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Oeuvres complètes. É. critique, avec introd. et commentaire
Fidèle à la méthode exposée et justifiée dans l'Introduction générale de cette édition', je continue à publier les Œuvres de Ronsard dans l'ordre de leur apparition, en prenant pour texte fondamental celui des éditions primitives, et en l'accompagnant de ses variantes, présentées dans leur succession chronologique. C'est incontestablement le meilleur moyen de servir à l'étude historique du poète, qui seule conduit à des jugements équitables ; il permet en eflfet aux lecteurs qui s'y intéressent de suivre facilement les changements de son inspiration, l'évolution de sa manière, les progrès de son art.
D'ailleurs je ne prétends pas que cette édition critique, nécessaire aux travailleurs, aux érudits, dispense les admirateurs de Ronsard, de plus en plus nombreux parmi les gens du monde, de lire ses œuvres dans la dernière forme qu'il leur a donnée. Il est évident que notre poète eut préféré que la postérité ignorât ses maladresses de débutant, ses hésitations et ses repentirs. Mais le point de vue de l'historien est tout différent de celui de l'artiste qu'il étudie. Pour concilier tous les intérêts, l'idéal eût été de reproduire intégralement, en regard du texte primitif, soit le texte de 1584 (le dernier anthume), soit le texte de 1587 (le premier posthume). La chose étant matériellement impossible, il restait à rééditer l'un des deux à part, et c'est ce que je fis à la demande de M. Leraerre, qui nie chargea de reviser, de compléter et de mettre au point l'édition Marty-Laveaux, fondée sur le texte de 1 584 =. C'est ce travail urgent, exécuté pendant la guerre,
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qui a retardé l'apparition du présent volume, autant que les difficultés de tout ordre dues à la crise de ces années terribles '.
Dans les deux tomes précédents j'ai réédité les premières poésies que Ronsard publia isolément en 1547 et i)49, et les Quatre premiers livres des Odes suivis du Bocage, qui virent le jour en février ou en mars 1550. Très peu après la publication de ce recueil sensationnel, le 24 mars, la paix était signée entre la France V/et l'Angleterre et le rachat de Boulogne obtenu avantageusement par le connétable de Montmorency. Ronsard saisit cette occasion pour chanter les bienfaits de la sagesse royale dans une longue ode pindarique, intitulée VOde de la Paix et dédiée au roi Henri II. Elle parut chez Cavellat, au mois d'avril, en une plaquette in-8 de 12 if. non chiffrés, que je reproduis en tête du présent volume d'autant plus à propos qu'elle est très rare *.
C'était comme un brillant épilogue du recueil des Odes ; mais pour la première fois Ronsard y « sonnait » Francus, l'ancêtre légendaire de nos rois. Sa grande ambition, dès 1 548, fut de devenir le poète officie], le poète en titre du roi; il ne s'en cachait pas ; il l'avait dit à son maître Dorât, à ceux de ses amis qui vivaient à la Cour, tels que Jacques Boujuet Maclou de la Haye, à Madame Marguerite, sœur du roi, à la reine, au roi enfin ; et le succès que lui avait valu en 1549 V Avantentrée et VHyvme de France ne pouvait que l'encourager dans cette voie. Mais, pour retenir définitivement l'attention et les faveurs de Henri II, il s'agissait de frapper un grand coup, et Ronsard, en écrivant ÏOde de la Paix, prétendit lui prouver qu'il était capable d'une œuvre héroïque de longue haleine, qu'il écrirait l'épopée de la
1. Ainsi s'explique encore la présence de mon nom après celui de Marty-Laveaux dans les notes bibliographiques qui accompagnent chaque pièce.
2. Je n'en connais que quatre exemplaires : l'un à Paris (Bibl. Sainte Geneviève, Rés. D, 8° 4410, pièce 2), l'autre à Grenoble (Bibl. municip.), un troisième dans la bibliothèque de James de Rothschild (Catalogue l'icot, I, 472), un quatrième dans la mienne.
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France et de ses rois quand il le voudrait, et qu'il le voudrait le jour où Henri II ferait sa fortune. Fais-moi riche, lui avait-il dit déjà, et je chanterai tes louanges; fais-moi très riche, lui répétait-il, et je les chanterai mieux que tous mes contemporains; mais cette fois il esquissait au roi le plan de sa Franciade pour le décider par cet avant-goût à tenir ouvertes ses « grandes mains libérales », et Antoine de Baïf, soulignant l'intention de son ami, faisait précéder l'ode d'un distique grec plein de promesses, qui annonçait la conception d'une épopée supérieure à l'Iliade. Comme je l'ai fait pour les Quatre premiers livres des Odes, j'ai tenu à reproduire non seulement ce témoignage d'admiration et celui de Jacques Goupil qui l'accompagne au verso du titre, mais encore deux sonnets post-liminaires Sur la paix, l'un de Charles de Sainte-Marthe, l'autre de Pierre des Mireurs. Il n'y est pas question de Ronsard, mais leur présence seule à cette place nous prouve les liens qui l'unissaient à leurs auteurs. Le second, son condisciple au collège de Coqueret, se trouvait naturellement « embrigadé » dans la nouvelle école poétique ; mais le premier, un des plus doctes survivants de l'ancienne école, était à proprement parler un « rallié », qui, bien loin de faire chorus avec les « rimeurs » de la Cour contre Ronsard, s'était rangé tout de suite de son côté. Nous en avons une autre preuve, décisive, dans une épître latine des premiers jours de juin, où Ch. de Sainte-Marthe a exprimé son enthousiasme pour notre poète, en quinze vers, dont j'extrais ceux-ci :
Ronsardus meus ille, quem Minerva Sacravit sibi, cui suada Pitho Dextro Mercurio irrigavit ora, Qui {nolit velit invidus) poetas Inter, conspicuus locum tenebit '.
Il est piquant de relever un pareil éloge sous la plume d'un poète Marotique, au moment même où Mellin de Saint-Gelais,
I. La date de cette épître est fixée par un vers où Ch. de Sainte-Marthe dit que la mort de Marguerite de Valois, reine de Navarre (arrivée le 21 décembre 1S49) ^^t passée depuis près de six mois : Jam sextus prope inensiiest...'E\\t parut d'ailleurs dans V Hecatodistichon des sœurs Seymour en juin 1550.
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se révélant le chef de l'opposition, dénigrait la jeune école et surtout ce « pindariseur » ambitieux, qui prétendait le supplanter dans la faveur du roi et dans l'opinion publique.
C'est, en effet, soit en mai, soit en juin 1550, que je place (on verra pourquoi tout à l'heure) la fameuse scène de la médisance, où Saint-Gelais lut à Henri II les vers pindariques de Ronsard en lui faisant ressortir l'obscurité et l'emphase de certains passages perfidement choisis. Déjà dans VOde de la Paix Ronsard cherchait à parer les dangereux coups de langue des adversaires personnels qu'il avait à la Cour ', se rendant très nettement compte que, malgré la réserve élogieuse qu'il avait cru habile de faire à l'égard de Saint-Gélais dans la préface des Odes, celuici ne lui pardonnait ni la violence des attaques dirigées contre les Marotiques en général, ni surtout la condamnation brutale des poètes courtisans qui goûtaient alors « les mannes de la royale grandeur » =. Mais il n'avait sans doute pas encore la preuve matérielle que Saint-Gelais le desservait auprès du roi ; ses présomptions et ses craintes ne devinrent une certitude que le jour où Madame Marguerite et son chancelier, Michel de l'Hospital, eurent pris le vieux courtisan en flagrant délit et plaidé victorieusement contre lui la cause de leur protégé. Alors seulement Ronsard le démasqua et le dénonça à la première occasion, qui ne tarda pas à s'offrir.
Invité de façon pressante par Ch. de Sainte-Marthe à célébrer la m.émoire de Marguerite de Navarre, morte au mois de décembre précédent 3, sollicité d'autre côté par Nicolas Denisot qui préparait la seconde édition du Tombeau de cette reine, Ronsard se hâta d'y collaborer pour une large part et termina l'une
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de ses pièces par les vers bien connus où le nom de Mellin était comme cloué au poteau infamant : Ecarte le malheur loin de ma tête, demandait-il à la feue reine trônant parmi les élus de Dieu,
Préserve moy d'infamie, De toute langue ennemie Et de tout acte malin :
Et fay que devant mon Prince Désormais plus ne me pince La tenaille de Melin ' .
Et pour que nul n'en ignorât, on lisait en marge cette note curieuse de Denisot : « Il entent Melin de Sainct-Gelais, qui trop envieusement blâma ses oeuvres devant le Roy. »
C'est cette seconde édition du Tombeau de Marguerite de Valois, Royne de Navarre, qui nous a fourni les quatre pièces de Ronsard réimprimées dans le présent volume après VOde de la Paix. Vu sa rareté, nous avons tenu à donner le fac-similé de son titre et celui du verso qui contient le portrait de la reine Marguerite, dû à Nicolas Denisot ^. Ce recueil parut au plus tard en avril 1551. L'extrait du privilège, placé avant les cent distiques latins des sœurs Seymour, n'est pas daté, et il n'y a pas d'achevé d'imprimer; mais N. Denisot a daté du 25 mars 1551 (n. st.) sa dédicace « à très illustre princesse Madame Marguerite, sœur unique du Roi, duchesse de Berri ».
Or MM. Frank et Chamard ont raconté quelle véhémente apostrophe Charles de Sainte- Marthe, dans son épitre latine, avait adressée aux poètes oublieux, qui, six mois après la mort de la reine de Navarre, qu'on appelait la dixième Muse, ne lui avaient pas encore consacré le moindre vers 3. Comme cette épître exhortative est, nous l'avons vu, des premiers jours de juin 1550 et que le Tombeau de Marguerite de Valois contient une lettre-
Voir ci-après l'Hymne triumphal, fin
2. On en connaît quelques exemplaires : à Paris, Bibl. Nat. (cote : Rés. Ye, 1653), et Bibliothèque de J. de Rothschild (Catalogue Picot, I, p. 441) ; à Londres, British Muséum (cote : 1073. e. 11 '). Cf. Jules Le Petit, Bibliogr. des éd. originales, p. 64.
3. Frank, édition des Marguerites de la Marguerite, Introd., pp. xxi et XXII ; Chamard, pp. cit., loc. cit.
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prt'face du 22 février 1551 (n. st.)', où Herberay des Essars kMicite les sœurs Seymour d'avoir inspiré à ses compatriotes les nombreuses additions « en tant de diverses langues » (grecque, latine, italienne et française), qui sont venues giossir dans ce volume leurs distiques latins publiés l'année précédente, il est certain que les quatre odes de Ronsard ont été composées entre ces deux dates. Bien mieux, tout me porte à croire que leur composition a suivi d'assez près la première de ces dates : 1° Ronsard me semble avoir été particulièrement sensible aux reproches de Sainte-Marthe ; il n'en fut pas moins touché que des éloges qui voulaient à la fois en augmenter et en atténuer l'effet ; la preuve, c'est qu'il s'excuse de n'avoir pas plus tôt « sacré à la Mémoire » les cendres de la reine de Navarre ^ ; quoique son excuse ressemble fort à une justification, il eut probablement quelque remords ou quelque honte, lui Français, à ne pas s'être acquitté à temps d'un devoir auquel n'avaient pas manqué de jeunes étrangères, telles que les sœurs Seymour 3 ; et donc il se hâta de répondre à l'appel pressant et flatteur qui lui était fait, luimême nous l'apprend 4. — 2° Dès les premiers jours d'octobre 1550, Du Bellay faisait paraître à la suite de la deuxième édition de l'Olive deux pièces où il entre manifestement en concurrence avec son ami : la traduction de l'ode latine que Dorât avait écrite à la mémoire de la reine de Navarre 5, et la Musagnœomachie, qui ressemble singulièrement à VHynme triumphal de Ronsard, surtout par le rythme et par les procédés d'exposition. Il existe encore des rapports certains pour les idées entre
I. Le millésime imprimé est 1550, mais c'est évidemment d'après l'ancien style, vu que cette lettre contient des allusions non seulement à V Hecatodistichon de juin 1550, mais à sa réédition considérablement augmentée, c. à d. au Tombeau de Marguerite de Valois. Au reste, il n'y a pas trace de cette lettre dans V Hecatodistichon.
2 Ci-après, Hymne triiim/>hal, vers 445 et suiv.
Ci-après, Hymne triumphal, vers
5. Ci -après. Traduction de l'ode latine de Dorât, note i. La traduction de Du Bellay avait paru aussi dans les Naeniae de Salmon Macrin, qui sont antérieures à la 2° édition de VOliveet ont été composées du 14 juin, date de la mort de sa Gelonis, à la fin de septembre. Cf. Chamard, /oachim du Bellay, p. 239, n. i.
INTRODUCTION XI
la dernière partie de cet hymne et une autre pièce de Du Bellay, Les deux Marguerites, publiée dans le Tombeau de Marguerite de Valois ; et cette pièce de Du Bellay est également à rapprocher, pour certains détails et pour le rythme, de VOde pastorale de Ronsard. Non pas que l'un ait copié l'autre ; mais, selon toute vraisemblance, ils travaillaient alors parallèlement sur des thèmes communs, dont ils s'entretenaient volontiers. De tout cela je crois pouvoir conclure que Ronsard a écrit ses quatre pièces du Tomhea^i,2iU moins la 2^ et la 3e,de juin à octobre 1550, et que, par conséquent, la tactique si perfide de Saint-Gelais, vouée à l'exécration à la fin de l'Hymne triumphal, remonte au milieu de l'année, peut-être même un peu au delà •.
VOde de la Paix et les quatre odes consacrées par Ronsard au Tombeau de la reine de Navarre furent recueillies dans le Cinquiesme [livre] de ses C></«, imprimé en septembre 1552 à la suite des Amours''. Sans manquer à l'ordre chronologique, qui domine tout le système de ma réédition, j'ai cru devoir séparer les deux parties de ce recueil, et présenter d'abord la deuxième, réservant les Amours pour le tome IV. Par cette simple interversion, se trouveront rapprochées les pièces du même genre poétique, les Odes, celles des quatre premiers livres et celles du
1. Voici encore deux preuves: 1° La pièce de Du Bellay Contre les envieux poètes, adressée à Ronsard, semble bien contenir un écho delà querelle Saint-Gelais-Ronsard ; or elle parut en octobre 1550, à la suite de la l'édition de VOlive (éd. Chamard, t. IVj p. 43). — 2° Henri II et sa Cour, dont Saint-Gelais faisait partie, sont à Saini-Germain, Paris et Fontainebleau de janvier à octobre 1550: ensuite le roi s'éloigne de Paris et séjourne à Rouen, puis dans les châteaux de la Loire jusqu'en avril 1551 (cf. Isambert, Recuil des anciennes lois françnises, tome XIII).
2. Les Amours de P. de Ronsard Vaudomoys. Ensemble le Cinquiesme [livre] i(;5« Odes. Paris, chez la veuve Maurice de la Porte. Le privilège est du 6 septembre 1552, l'achevé d'imprimer du 50 du même mois. — Ce volume très rare se trouve à la Biblioth. municip. d'Orléans (cote : D. 1505), et au British Muséum (cote: G. 57. a. U")* O" ^^ connaît quelques autres exemplaires, par ex. celui de Jules Lemaitre, qui fut vendu en juin 1917 (Catal. par L. Gougy), et celui, incomplet, de l'abbé Louis Froger, que possède maintenant M. Eugène Vallée. Cf. Catal. de la Bibl. Herpin (par Era. Paul, 1903), p. loi.
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cinquième. Au reste, les plus importantes des pièces nouvelles que le poète publia dans le Ciiiquies?ne [livre] de ses Odes remontent à 1550,61 il convenait, pour des raisons historiques, de les reproduire tout de suite après celles qui furent écrites à la même époque, et qui, publiées d'abord à part, reparurent mêlées aux inédites en 1552.
Ainsi l'ode au roi Sur ses Ordonnances faictes Yan i^^o, qui célèbre les réformes intérieures de mai et de juin, fut certainement adressée manuscrite dès le milieu de cette année-là à Henri II, que Ronsard cherchait alors à séduire. Mais le poète, une fois son but atteint, jugea bon d'en ajourner l'impression, n'ayant pas à craindre de lui voir perdre son intérêt d'actualité auprès du grand public ; à ce moment-là vraisemblablement l'opinion de la Cour lui importait seule, et il est remarquable que celte ode horatienne arrivant au roi après l'ode pindarique sur la paix ne laissait pas la moindre prise aux critiques de Saint-Gelais : nouvelle preuve que la scène de la médisance où le chef des poètes Marotiques railla devant le roi et son entourage les vers pindariques de Ronsard, eut lieu aux environs du i^"" juin 1550.
Les odes A Madame Marguerite et A Michel de rHospital,<\u\, avec leur total de 11 36 vers, contiennent l'écho retentissant de cette scène et des discussions qu'elle provoqua, circulèrent également sous le manteau bien avant leur publication. Je pense que Ronsard les écrivit en 1550, et les commença dès le mois de juin, car il dut avoir à cœur de remercier au plus vite les personnages qui l'avaient sauvé dans l'opinion du roi et des courtisans. Celui qui joua le premier rôle dans cette affaire fut incontestablement Michel de l'Hospital, qui depuis le mois d'avril était chancelier de Madame Marguerite, sœur de Henri II, devenue duchesse de Berry. Il avait connu Ronsard chez Jean de Morel, maréchal des logis de la reine et maître d'hôtel du roi, dont la maison hospitalière réunissait souvent les amis des lettres ' ; c'est dans une de ces réunions que l'Hospital promit à Ronsard
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de le recommander efficacement à la princesse Marguerite et de contrebalancer de tout son poids l'influence funeste de Saint- Gelais. Jean de Morel promit également son concours. Tous deux agirent sans retard, sachant que l'antidote ne doit pas se faire attendre quand les oreilles d'un roi sont empoisonnées'. Guettèrent-ils et surprirent-ils Saint-Gelais dans sa vilaine besogne, ou bien demandèrent-ils à la princesse Marguerite de le surprendre elle-même et d'intervenir sur-le-champ ? La seconde hypothèse est plus probable, d'après cette strophe de l'ode A Madame Marguerite :
N'est-ce pas toy, vierge très bonne, Q.ui ne peult souffrir que personne Devant tes yeux so\X méprisé, Et qui tant me fus favorable Quand par l'envieux misérable Mon œuvre fut Mellinisé ?
En tout cas la protestation orale de la princesse fut immédiatement suivie d'une protestation écrite, où l'Hospital racontait la scène de la médisance avec la précision d'un témoin oculaire : pénétrante élégie en vers latins, où Ronsard en personne est censé présenter sa défense et accabler ses adversaires des traits d'une ironie indignée '.
Aussitôt prévenu de ce qui s'était passé, Ronsard se mit tout de suite (le contraire serait étonnant) à chanter ses bienfaiteurs, à leur exprimer sa reconnaissance et à plaider ^ro donio en maudissant son ennemi. Or, c'est justement toute la matière de l'ode A Madame Marguerite et de l'ode A Michel de VHospital. Mais tandis que l'une contient des allusions très nettes au chef de l'opposition et à sa manoeuvre, l'autre loue le chancelier de la
1. On trouve un écho de ce sentiment dans la strophe 22 de l'ode A Michel de l'Hospital, vers 725-726.
2. Elegia nomme P. Romardi adversns ejus obt<-eciatores et invidos scripia a Mich. Hospitalio, Fvanciae Caiicellario. C'est le titre qu'elle a dans les éditions posthumes des Œuvres de Ronsard, à la suite des Elégies; jusqu'en 1587, elle resta manuscrite dans les papiers du poète, sans doute à la prière de l'Hospital. On la tiouve encore dans les Mich. Hosptlalii Carmina, p. 457 (éd. d'Amsterdam, Lakcman, 1752. — Bibl. Nat., Yc. 8285) et dans le Ronsard de Blanchemain, t. IV, p. 561.
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princesse, sans qu'aucun adversaire soit particulièrement désigné, d'avoir défait « les soldars de l'Ignorance » et rendu aux Muses, surtout à celle de Ronsard menacée par « la chienne Envie », l'assurance et la sécurité.
Au reste, malgré le rang qu'elles occupent dans le recueil de 1552, c'est l'ode A Michel de THospital qui fut composée la première : cela ressort clairement de l'épode finale. Après avoir écrit ce chant de gloire en vingt-quatre triades « à la Thébaine mode », et accompli ce grand effort, tant admiré dés contemporains, Ronsard se contenta dans l'ode A Madame Marguerite de la strophe uniforme de six vers, pour faire l'éloge de la princesse et l'apologie du genre pindarique. Ce fait mérite l'attention, surtout si on le rapproche de cet autre fait que, vers la même époque, pour célébrer la mémoire de la tante de cette princesse, Marguerite de Navarre, dans un « hymne triomphal » de 480 vers, variété d'ode éminerriment pindarique, Ronsard laissa également la triade et se contenta de la strophe uniforme de douze vers, en se donnant des airs d'indépendance à l'égard du maître grec:
Assez Pindare a chanté
Les jeux d'Hercule et sa gloire.
Pour moi, la chose ne fait aucun doute : Ronsard a cessé d'écrire des odes avec strophes, antistrophes et épodes dès la deuxième moitié de 1550, s'étant rendu compte de la vanité de cette imitation purement formelle, et cédant soit aux railleries de son « blâmeur » de Cour, soit plutôt aux justes remarques de ses amis. Et cela me confirme dans l'opinion que l'ode A Michel de VHospital, sa dernière ode triadique, remonte au mois de juin de cette même année. Au surplus, on comprend aisément qu'il en ait ajourné la publication durant deux ans, ainsi que celle de l'ode A Madame Marguerite, mais on comprend aussi qu'il les ait publiées en octobre 1552, en face d'adversaires qui ne désarmaient point '.
I. La réconciliation avec Saint-Gelais n'eut lieu que le i" janvier 1553 (n. st.), et cela, chose curieuse, grâce à l'ingénieuse diplomatie del'Hos-
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Les trois dernières pièces du Cinquiesme livre des Odes, adressées à un ami récent, Robert de la Haye, et à deux anciens, Claude de Ligneri et Nicolas Denisot, sont très probablement de la fin de 155 1 ou du début de 1552. Ces deux années-là, Ronsard a travaillé surtout aux sonnets des Amours, qui remplissent la première moitié du volume d'octobre 1552. Dans ce volume, le Cinquiesme livre des Odes est immédiatement suivi d'une longue pièce strophique, les Bacchanales, que j'ai reproduite ici comme un appendice inséparable ; d'après son titre complet, sa composition remonte à 1549, mais je ne saurais dire à coup sûr pour- \ quoi le poète attendit trois ans pour la publier ; j'en ai rappelé en note tout l'intérêt historique.
Le volume de 1552 se termine par un sonnet de Ronsard A son livre : Va livre, va, déboucle la barrière... ; un è7:ÎYpau.jj.a en trois distiques, de Tevaxoç ruXXdvtûç ; une table d'errata, qui contient elle-même quelques erreurs ; l'extrait du privilège et son enregistrement au Parlement, datés du 6 septembre ; trentedeux feuillets de musique polyphonique à quatre parties, ayant pour auteurs Certon, Goudimel, Jannequin et M. -A. Muret, avec un Advertissement au Lecteur par A. D. L. P. ; enfin l'achevé d'imprimer, daté du 30 septembre.
Sauf la musique composée par Goudimel pour V Hymne triumphal et pour l'ode A Michel de l'Hospital, ces documents précieux concernent le volume entier, et plus particulièrement les pièces des Amours. Il convenait donc de les réserver pour le tome IV, où je rétablirai d'ailleurs à leur place les pièces du Cinquiesme livre des Odes par un rappel des titres et des incipit '.
pital, qui, s'êtant bien gardé de publier son élégie latine, était à Taise pour faire cesser le conflit. Voir un article de Pierre de Nolhac dans la Revue d'Hist. litt. de 1899, pp. 351 et suiv., et mon Ronsard poète lyrique, pp. 90 et suiv.
I. En attendant, on pourra consulter, sur la partie musicale du volume de 1552, ce que j en ai dit dans la Revue d'Hist. litt. de la France de 1900, pp. 345 et suiv. (article sur Ronsard et les musiciens du XYi" sii'cle). et dans mon Ronsard poète lyrique, pp. 85 et suiv. — Voir aussi J. Tiersot, Ronsard et la musique de son temps (Paris, Fischbacher, 1905 ; tirage à part des volumes trimestriels de la Soc. internationale de musique, année IV, cahier i).
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Qu'on ne s'étonne pas de ne pas trouver encore ici quelquesunes des plus célèbres odes de Ronsard. Elles paraîtront à leur rang chronologique, par ex. l'ode Mignonne allon voir à la suite des Amours de 1553, les odes anacréontiques dans les recueils de 1554 et 1555, l'ode Bel aubespin verdisscVit en 1556.
Pour finir, je tiens à remercier très cordialement M. Jacques Madeleine, dont on connaît la compétence et la conscience, d'avoir bien voulu revoir les épreuves du présent tome et en vérifier certains textes, sans jamais épargner son temps ni sa peine. — Je suis également redevable à M. Eugène Vallée, qui m'a prêté son exemplaire de 1552 pour ultime vérification : son obligeance n'a pas de bornes, surtout quand il s'agit de notre cher Ronsard.
Bordeaux, juillet 1921.
P^IJC P^R PIERRE DE
Ronfitrd VandomoMj ^h Roi,
LE PRIVILEGE
II est permis à Guillaume Cavellat Libraire juré de l'université de Paris, de faire imprimer, vendre & distribuer l'Ode de la paix, composée par Pierre de Ronsard Vandomois. Et deffences à tous autres libraires & imprimeurs de n'imprimer ni faire imprimer ladite Ode durant le temps & terme de deus ans finis et acomplis, sur peine de confiscation desdis livres, & d'amende arbitraire : comme plus aplain est contenu & déclaré audit privilège. ^ „
Sine P. Seguier.
El; 'PwvaapScv 'Iay.o)êcu Fco'kjacu la-pou.
Eu 'PwvaapSe t' 'épt^a<; kUxv^ oaioi[j. aoiB-^ Ilpw-ov TziîpBaç aoï^ y.a/.éu)v £-£jiv,
'Qç Tzzpl •/.cupoTpôçou etp-fjVYJÇ vuv \>.i'(<x l^éX'l/Yjç Ksivtov Tuveiouffwv aoi (J^t'ipxç -/ipuaç'.
'AvTwviou By.ï(f'.oo s\q "bv aÙTOV.
El'ça-£ vi5v Ypaîxoi tô '/.al la-opez aùjoviYJsç. "AXao Ti YîvvaTat [j.£Clcv £-:' 'IXiczcoç ^.
1. Ces distiques sont supprimés dans les éditions suivantes. Leur auteur, le médecin Jacques Goupil, est peu connu. Il a écrit un autre quatrain liminaire en grec pour les Naeniae de Salmon Macrin, un sizain grec et une élégie latine qui figurent parmi les pièces finales de ce recueil (15 50). On trouve encore de lui des vers grecs dans YHecatodistichon des sœurs Seymour (1550) et dans le Tombeau de Marguerite de Valois (1551).
Ce distique d'Antoine de Baïf traduit celui de Properce
Cedite, Romani scriptores, cedite, Graii, Nescio quid majus nascitur Iliade.
Il est placé au-dessous du titre de VOde delà Paix dans les éditions du Cinquiesme livre des Odes àe. 1552 et 155}, avec cette var. du premier vers :
El'ÇaTE vuv ïXXTiveç tS' aùaoviTîe; ao'.Sot.
Il est supprimé dans les éditions suivantes. — • A rapprocher Du Bellay, fin de la dédicace de sa traduction du 4Mivre de rEîîf/iîé' (1552) : « Pierre de Ronsard, des labeurs duquel... nostre poésie doit espérer je ne sçay quoy plus grand que l'Iliade ». — C'est une allusion à la Franciade; voir ci-après, note du vers 100.
ODE AU ROI' Strophe i
Toute roiauté qui dédaigne L'humble vertu pour sa corapaigne Souvent dresse le front trop haut :
Et de son heur outrecuidée Court vague, sans estre guidée ■-• De la clarté qui lui défaut.
Éditions. — Ode de la \ paix par Pierre de \ Ronsard Vandomois, Au Roi. I A Paris, | chez G. Cavellat... 1550, plaquette petit in-8, de 12 fF. non chiffrés, signatures A-C (réimprimée en appendice des Quatre premiers livres des Odes, 1555). — Les Amours... Ensemble le Cinquiesvie de ses Odes, 1552 (p. 104). Le Cinqieme des Odes, 1553 (?• i?)- — Œuvres (Odes, I, i), 1560, 1567, 1571, 1573, 1578, 1584, 1587; 1592-1630. — Blanchemain (t. II, p. 23); Marty-Laveaux, P. Laumonier (t. II, p. 77).
(n. b. — Dans l'app. crit. de cette ode, le sigle j _j désigne le Cinqieme [livre] des Odes de 1553-)
Titre, j^-j^j. Ode au Roy, sur la paix faicte entre luy, &: ie Roy d'Angleterre Fan 1550 I 6o--/8 Au Roy Henr\' II. de ce nom... {mais en éo-j^ la dédicace est contenue dans le titre général du Premier livre des Odes. Les éd. suiv. corrigent) \ 84 Au Roy Henry II... | Sj Aluy-mesmes... (c. à d. Au même Roi que celui auquel s'adresse la dédicace générale des Odes, à savoir Henri II).
SJ-Ji La vertu pour humble (67 l'humble) compaigne
3-6. fj Se fraie un traq voluptueus,... D'un front cautement vertueus I 60-j^ Dresse tousjours le front trop hault,... De la raison qui lui défaut
t-6. jS-Sy Toute royauté qui desdaigne D'avoir la vertu pour compaigne, Et la loger en sa maison, Tousjours de l'heur outrecuidée Court vague sans estre guidée Du frein qui pend à la raison | 6y-8y guillemets à ces six vers.
I. Cette longue ode pindarique célèbre la paix qui fut signée entre le roi de France Henri II et le roi d'Angleterre Edouard VI. le 24 mars 1 5 50 (n. st.). La principale clause de cette paix était le rachat de Boulogne, obtenu par le connétable Anne de Montmorency pour 400.000 écus d'or (cf. Fréd. Léonard, Recueil des traités de paix, t. II, p. 472; Dumont, Corps diplomatique, t. IV, 3' partie, p. 1). Les négociations remontaient à la fin de 1549 (v. la présente édition des Œuvres de Ronsard, t. I, p. 34, note).
O Roi par destin ordonné
Pour commander seul à la France, '^
Certénement Dieu t'a donné
Ce double honneur des ton enfance.
Lequel (après la longue horreur
De Mars vomissant sa fureur,
Et l'âpre venin de sa rage
Sur ton pais noirci d'orage)
Par l'effort d'un bras souverain,
A fait ravaller la tempeste,
Et ardre alentour de ta teste
Un air plus tranquille & serain'.
Antistrophe
Tousjours le sage se travaille Doubler les dons que Dieu lui baille, Et les vertus qu'il a des Cieus :
Ta majesté de même sorte S'étudie affin qu'elle porte Les siennes au haut de leur mieus.
9. f j Dieu à toi seul, Dieu a donné | 60 Le Dieu tout puissant t'a donné | éy-"/} Dieu tout puissant, Dieu t'a donné | j8-8j Dieu de sa grâce t'a donné
y-8j Dieu seul (après la longue horreur
19-21. SS~7^ Certénement toujours le sage Augmente les dons (71-7/ Accroist les vertus) d'avantage Que jeune il a receu (éo-j^ tiré) des cieus I yS-Sy Tousjours le bon esprit du sage Accroist les vertus d'avantage Q.ue jeune il emprunta des cieux | 6j-8j guillemets à ces trois vers. \ Bl mélange 60 et Sj.
22-24. Sy8y Ta majesté jeune & prudente, Au double les siennes augmente D'un artifice ingenieus | En s^-éy les siennes est une erreur pour les siens que Bl corrige en tous les siens
I. Strophe imitée de Pindare, Pyth. v, str. i. — Pour l'idée générale des six premiers vers, voir mon Ronsard poète lyrique, p. 506 et suiv., surtout p. }o8, n. 5.
Aussi mainte félicité Toi, Roi des peuples, environne, Toi seigneur de mainte cité Qui se courbe sous ta couronne.
Des long tens tu fus honoré Comme seul prince décoré Des biens & des vertus ensemble Que le destin en un t'assemble :
Mais ce bien qu'ores tu nous fais Veut qu'on t'adore d'avantage.
Pour avoir fait reverdir l'âge, Oii florissoit l'antiquerpaix'.;
Epode
Laquelle osta le débat û Du Chaos, quand la première Elle assoupit le combat Qui aveugloit la lumière^.
25-28. jo-js peuples satis virgule \ jo environne sans virgule \ j^ Aussique de félicités ! Toi, Roi,bienheurentde leur grâce, Toi, Seigneur de tant de cités Qui se courbent devant ta face | 6o-8j Aussi mille félicités Ont bienheuré toute ta race, Et toy Roy de tant de cités Qui se courbent devant ta face (après ce mot on lit un point en jj, mais une virgule dans les éd. suiv.)
51. 6'j-']8 De biens & de vertus | 84-8'] texte primitif 34. 6o-6j Veut qu'on t'honore davantage | jT-jSTe donne l'honneur en partage | 84-8-/ Passe ton valeureux courage 37. 6j-8j La paix (et Paix) ôta le débat 39. 6o-8y Assoupit le lourd combat
r. Antistrophe imitée de Pindare, Pyth . v, antistr. i. — Rapprocher de ces 36 premiers vers le début de l'Èpitre de Cl. Marot A Monsieur d'Anguien, vainqueur à Cerizoles (éd. Jannct, t. I, p. 71).
2. Imité de Claudien, De ccnsulatu Stilichonis, II, 6-11 : Principio magni custos Clementia mundi...; nam prima chaos Clementia solvit, Congeriem miserata rudem, vultuque sereno Discussis tenebris in lucem secula fudit. — C'était d'ailleurs un lieu commun déjà daiis l'antiquité.
A rapprocher la fin de VExhortatio/i à la paix, écrite par Ronsard vers octobre 1558, et une page du poème de La Paix, écrit au printemps de 1559 à propos du traité de Cateau-Cambrésis et dédié également au roi Henri II (éd. Bl., t. VI, p. 215 et 218; M.-L., P. L.,t.V, p. 198 et 201).
Elle seule oza tenter D'effondrer le ventre large Du grand Tout, pour enfanter '-^ L'obscur fardeau de sa charge.
Puis démembrant l'univers En quatre quartiers divers, Sa main divinement sainte Les lia de clous d'aimant', Afin de s'aller aimant -' D'une paisible contrainte.
Strophe 2
Adonq mêlant dans ce grand monde
Sa douce force vagabonde
Le bien heura d'un dous repos,
Elle fit bas tumber la terre,
Et tournoier l'eau qui la serre
De ses bras vagues & dispos.
Du soleil alongea les yeus
En forme de flèches volantes 2,
Et d'ordre fit dancer aus Cieus
Le bal des estoilles coulantes'.
47. 67 Sa m.iin ouvrière sainte | Ji-Sj artizane & sainte 49-50. 60-j) Et en eus alla formant {ôj semant) Une paisible contrainte I 7iS-i?7 Tous les quatre s'entre-aimant D'une paisible contrainte 51. "jS-Sy Adonc meslant en ce grand monde 53. /^ Le bienheura | 6o-8j Les assura (et asseura) 59-60. J2-7(S Et d'ordre fit baler aux cieux L'ordre des estoilles coulantes (67-75 roulantes) | 84-8^ texte primitif, mais avec roulantes comen'é dam les éd. suiv., jusqu'à i6}0 inclus. Bl a reproduit ici le texte de 6-j-'j8.
1. Expression pindarique, Pyth. iv, 71 : /.paTcpoî? àSàjiavTo; t)r^<sz^
2. Cf. l'expression homérique, <i>ot5o; |y.r|5o'Xoç, et celle de Lucrèce, lucida tela diei.
}. Expression imitée du latin : caeli labentia signa (Lucrèce), sidéra labentia caelo (Virgile). — L'idée de la danse harmonieuse des astres vient de Platon, Rip. X (épisode d'Er l'Arménien), ou plutôt de Cicéron, Rép. VI (épisode du Songe de Scipion).
Elle courba le large tour
De l'air, qui cerne tout autour
Le rond du grand parc où nous sommes,
Peuplant sa grande rondeur d'hommes
D'un mutuel acroissement :
Car partout où voloit la belle,
Les amours voUoient avecq'elle
Chatouillant les cueurs doucement".
Antistrophe
Lors pour sa juste recompense Le saint Monarque qui dispense Tout en tous (duquel le sourci En se clinant pour faire sinne Jusque au fond croulle la racine De la terre & du ciel aussi) ^ , Fit soir la Paix à son costé Dedans un throne d'excellence, Et dans un autre il a bouté L'horrible Dieu de violence :
De l'un les grands princes il oint,
jo sommes sans virgule (éd. sniv, corr
71-74. ^2-8y Tout en tous (dont le grave front En se clinant pour faire signe (sîne et sine), Croulle la terre & la racine Du firmament jusques au fond)
75-78. J2-7^ Fit soir la Paix au dextre flanc De son grand throne d'excellence, Et près de l'autre (/_j du gauche) ranc à ranc (60 Et près du senestre à son rang 67 L'autre près du senestre à rang 71-7} Puis au costé du gauche rang) Logea le Dieu de violence (5^ supprime de) | 7S-S7 A la Paix assigna le lieu Du droict costé de sa puissance : Le gauche ordonna pour le Dieu Que le sang nourrist {S7 Q.ui teta le sang) dés enfance
De l'une les Princes il oint (et oingt
1. Pour toute cette strophe, cf. Ovide, Met. I, 21-5] ; Ars aiiiat. II, 477 et suiv.
2. Souvenir d'Homère, //. I, 528 et suiv., ou de Virgile, En. IX, 106, ou d'Horace, Carm. III, i, 8.
De l'autre il les picque & les point Tous effroiés d'ouir les armes Craquer sur le dos des gendarmes :
De l'un jadis il honora Les vieus pères du premier âge ',_ Et de l'autre il aigrit la rage Contre Ilion que dévora
Epode
Le feu Grec, quand mille naus
Grosses d'horreur & de pêne
Enfantèrent mille maus
Au bord Troien, pour Hélène 2.-
Tandis que le feu tournoit
Forcenant parmi la ville,
Et que l'étranger s'ornoit
De la dépouille scrvile,
Une âpre fureur d'esprit
Le cueur de Cassandre éprit,
Et comme toute insensée,
Son corps tremblant çà & là,
et yi un point après dévora {6y, J^-Sj corrigent
88-90. s^-^7 Ainçoys mille & mille {jS-Sj mille estranges) fouldres,
Esclaterent mille maulx Dessus les Troyennes pouldres | 60 intervertit
par erreur les rimes naus et maus (éd. suiv. corr.) 93. jS-Sy Et que l'Argive s'ornoit 97. _)0 insensée sans virgule (éd. suiv. corr.) | yS-Sy Et comme Phoebus
l'affole
Allusion à l'âge d'or (Ovide, Met. I, 97 et suiv
2. Souvenir d'Homère, //. II (dénombrement des vaisseaux) et de Virgile, En. II (incendie de Troie).
Le fis d'Hector appella Pour lui chanter sa pensée ' .
Strophe 3
Bien que la flamme ennemie arde Nostre vieil séjour, el' n'a garde D'etoufer pourtant ton renom, Enfant, dont la race fatalle Dedans la terre occidentalle Doit planter de Troie le nom.
99. 6o-6j Au fils d'Hector s'en alla I 71-7) Au fils (7^ Le fils) d'Hector apella | 78-84 A Francus elle parla | 87 Au petit Francus parla
100. 78 Qui n'entendoit sa parole | 84 EfFroyé de sa parole | 87 Ignorant telle parole
101-102. ^2-60 Bien que des Grecz le feu (60 le feu Grégeois) nous arde, Tant soit-il cruel, il n'a garde ] 67-87 Bien que le feu Grégeois nous arde. Tant soit violent, il n'a garde
f^-87 Fera regermer nôtre {et nostre) nom
I. Cassandre, fille de Priani, avait reçu d'Apollon le don de prophétie. Ronsard la dépeint d'après la Sibylle de Curaes (Virgile, En. VI, 45 et suiv.)
Avec cette épode commence la partie mythique de l'Ode, très artificiel- ' lement rattachée au sujet. Ronsard esquisse ici pour la première fois les grandes lignes de sa Franciade, ayant eu de très bonne heure l'ambition d'écrire une épopée à la façon de V Iliade et de V Enéide {w. la présente édition, t. I, p. 50, n. 2 ; p. 125, note ; p. 164, n. 5 ; p. 179, n. i ; t. II, p. 94; ci-après, p. 22, n. i ; pp. 148, 163, 176; et mon Ronsard poète lyr., pp. 56, 146-150, 302-J03).
La légende de Francus, fils d'Hector, ancêtre des rois de France, qui avait été exploitée par Jean Lemaire, au livre III de ses Ilhistrations de Gaule (15 12), et par Jean Bouchet dans ses Ancienius et modernes généalogies des rois de France (1527), remontait par toute une série de chroniqueurs jusqu'à l'évêque-poète Sidoine Apollinaire. — Mais l'idée de faire prophétiser Cassandre a pu venir à Ronsard de la 4' Pythique, où Médée prédit l'avenir des Argonautes, et de VAlexandra de Lycophron, qui n'est autre chose qu'une longue scène de vaticination dont Cassandre est l'héroïne. On sait en effet que Lycophron était un des poètes grecs que Dorat expliquait le plus volontiers à ses élèves avec Pindare (v. la présente édition, 1. 1, p. 127, note ; t. II, p. 204) ; Ronsard lui-même se vantait de le connaitre : D'un gosier màchelaurier J'oy crier Dans Lycophron ma Cassandre (chanson de 1555).
Desja la Dunoue t'attant Sur le flanc de sa rive humide ', Et ce grand marest qui s'etant Près des lèvres de l'eau Pontide ^ :
C'est là, c'est là, c'est où tu dois Ploier les peuples sous tes lois, C'est où l'arrest des dieus t'ottroie Fonder une nouvelle Troie 5, Resuscitant par ton moien L'honneur des tiens, & leur proësse,
io8. S^-78 Sur le bord de sa rive humide
107-108. S4-8y Ja desja le Danube attend Ton camp dessus sa rive humide ] 1604-16)0 dessus la rive | Bl a mélangé 60 et 8j avec un vers de fantaisie Ja déjà Danube t'attend Sur le bord de sa rive humide
jj une première Troie | 6o-8y encore une autre Troie
1. Le Danube (en allemand Donau). Cf. Jean Lemaire : « Et parmy toutes ces deux contrées (la haute et la basse Pannonie) passe le noble fleuve Danubius, qui se dit en langue vulgaire le Dunoe, lequel est le plus grand de toute Europe, & seul par dessus tous les autres ayant ce privilège qu'il dresse son cours justement contre Orient. » {Illustr. de Gaule, III, début du chap. intitulé ; Sensuit la situation de la grande cité de Sicambre . ..)
2. Richelet pense qu'il s'agit de la Propontide (mer de Marmara). Ne serait-ce pas plutôt le vaste delta marécageux du Danube ?
5. Sicambre (v. ci-après, vers 213). Cf. Jean Lemaire: « Laquellecité il (Francus) nomma Sicambre, du nom de sa tante Sicambria, sœur du Roy Priam, & d'icelle cité fait grand conte & mention la chronique de Bucalus, comme on peult voir par icelle. Or régna en icelle le tresnoble Francus, filz d'Hector, jusques au temps qu'il rendit le tribut de nature. Et à luy succéda son filz Sicamber, régnant par l'espace de soixante deux ans, selon les chroniques de Tongres. » (Illustr. de Gaule, III, début du chap. intitulé : De la grand antiquité, force & renommée des Sicambricns & François...) Au chap. suivant, Lemaire insiste : « Or donques sur ledit merveilleux fleuve Dunoe, fut édifiée par les Troyens la grand cité de Sicambre, en beau pais, fertile & fort à merveilles, de laquelle fait grand mention la chronique de Bucalus estant en la tresriche & tresbelle librairie du Roy treschrestien Loys douzième en son chasteau de Blois » ; et il explique comment cette cité, où les Francs Sicambriens dominèrent jusqu'à l'époque de l'empereur romain Auguste, changea de nom vers l'an 400 ap. J. C. et prit celui de Bude, de Buda, frère d'Attila, roi des Hongres.
Aiant vengé dessus la Grèce L'outrage fait au sang Troien.
AXTI STROPHE
Apres la deuscentiéme année Queue à queue en soi retournée J'avise un Capitaine né De ton sang, quitter celle terre Entalanté ' d'aller conquerre Quelque païs plus fortuné, Armant tout son corps de la peau D'un Tigre eftVoiable 2, il assemble Bravement un brave tropeau De vint mille Troiens ensemble :
Je voi ce troupeau pèlerin Déjà bien loin outre le Rin Enrichir Troie de louanges 3,
iig-124. )2-8'j Apres le cours de quelque année, L'ire de Ceres forcenée Pour humble {)j-Sj dévot) n'avoir satisfait A ses honneurs, toute mutine Te contraindra par la famine De quitter ton mur imparfait
125-126. s^'^7 Horriblant ton corps de la peau D'un Tigre, ja ja tu assemble' (6o-8j desja ce me semble)
S--^7 outre le Rhin
1. C. à d. poussé, excité. Cf. Jean Lemaire : « Aux paroles de l'archiprétre Genius, plusieurs personnages de jeunesse Gallicane & Françoise, esmuz & entalente:^ d'aller à l'offrande... » (Temple de Venus).
2. A la façon des héros anciens : Hercule vêtu de la peau du Hou de Némée (Ovide, Met. IX, 115), Enée d'une peau de lion (Virgile, En. II, 722), Aceste d'une peau d'ours {ibid. V, 57), Polynice d'une peau de lion et Tydée d'une peau de sanglier (Stace, Théb. I, 483 et suiv.)
5 . Cf. Jean Lemaire : « Long temps après (la mort de Sicamber). c'est à savoir environ deux cens quatre vingts ans depuis la destruction de Troye, & avant la fondation de Rome deux cens ans ou environ, une bande d'iceux Sicambriens souz leurs ducs, Troiades &; Torgotus, descendirent sur le Rhin,& fondèrent la ville de Bonne... & consequemment la ville de Zanthes, en la duché de Cleves, laquelle jusques aujourdhuy
Et du butin des rois étranges, Aiant trompé mille péris, Avant que sur les bords de Seine, Il fonde une ville en la pleine Du nom de mon frère Paris '.
Epode
Là, tes enfans donteront Les rois francs d'obéissance.
Et jusque au ciel porteront L'empire de leur puissance.
Donc ce pendant que les Grecs
j^ ritne phonétique les Grés | 6o-6y les Grées
s'appelle ainsi de par le fleuve Xanthus qui passoit parmj' Troye. Autrement es anciennes chroniques elle est dite Troia Francorum... Selon les dites chroniques de Tongres, iceux Sicambriens yssuz de la haute Sicambre occupèrent, par succession de temps, tous les pais qu'on dit maintenant Cleves, Gheidres & Juliers. » {Op. cit., chap. De la grand antiquité des Sicambriens). — Au chap. suivant, par une naïve contradiction, ce n'est plus avant la fondation de Rome, mais sous le règne d'Auguste, que Lemaire place cette émigration des Sicambriens de Pannonie « en Gaule Belgique sur le fleuve du Khin ».
I. Souvenir de Virgile, En. 1, 5-7 : « Multaquoque et bello passus,dum condereturbem...atque altae mœnia Romae. » —La réminiscence est plus visible dans la var. de 1,560, et surtout dans ce début de la Franciade:
De ce Troyen conte-moy les travaux,
Guerres, desseings, et combien sur les eaux
Il a de fois (en despit de Neptune
Et de Junon) surmonté la fortune
Et sur la terre escliappé de péris,
Ains que bastir les grands murs de Paris. Quant à l'éiymologie fantaisiste du nom de Paris, on la trouve dans Jean Lemaire (Illustr. de Gaule. I, xvi, fin). Ronsard l'a reprise dans sa Franciade, ï, éd. princeps, où Jupiter prédit le destin de Francus :
Comme un torrent qui s'enfle et renouvelle,
Viendra couvrir les champs de la Moselle :
Puis en l'honneur de son oncle Paris,
Aux bords de Seine ira fonder Paris.
Chargent leur dos de bagage Et nous de cris & regrets, Donne voile au navigage, Sur l'echine de la mer Fai les vagues écumer, Pour replanter notre race Où te traîneront les cieus, Et le forçant veil des Dieus Qui ja t'a borné ta place '.
Strophe 4
A tant acheva la prestresse ^, Et folle du Dieu qui lui presse L'estomac chagrin & félon, En rechignant s'en est allée Nuds pies & toute echevellée Sous la courtine d'Apollon '.
j2-yj Qui ja t'ont borné ta place
137-150. yS-Sy Ja desja j'entens la vois De Seine qui te désire, ht la desfaite des Rois Esclaves de ton Empire : J'entens le bruit des chevaux Et le cliquetis des armes, Et toy noble de travaux Commander à tes gendarmes. Ores tu ne puis sçavoir Comme enfant, ny concevoir Ton heur que je prophétise : Quand l'âge t'animera, Alors ton bras s'armera Pour achever l'entreprise
i>6. /2-jj Desoubz {et Desous) le trepié | 60 Dedans le temple | 6j- Sy Desoubz {et Dessous) l'image
1 . Cette épode rappelle de loin les paroles que prononce l'ombre de Creuse à Enée à la fin du 2' livre de l'Enéide. — Toute la triade est à rapprocher de la prophétie de Cassandre, fragment du i'' livre de la Franciade publié par Lambin dans les notes de son Horace (2° édition, 1567, 2° partie, p. 560) et reproduit dans mon édition in-8° des Œuvres complètes de Ronsard {Puis, A. Lemerre, 1914-1919). t. VII, p. 512-315. A rapprocher aussi de la prophétie d'Hyante au 4° livre de la Franciade, 1572.
2. Cassandre est appelée prêtresse, en ce sens qu'elle est l'interprète d'Apollon, Ampbrysia vates, Phœbi sacerdos, comme dit Virgile parlant de la Sibylle de Cumes.
3. Cf. Virgile, En. VI, 48-49 : Non comptae mansere comae, sed pectus anhelum Et rabie fera corda ti ment... ; 77-79 : At Phœbi nondum
Lors Francien étant picqué Par les furies de Cassandre, Riche de biens s'est embarqué Voiant Troie blanchir en cendre.
Forcé de la fureur des vens Il connut la mer par neuf ans, Tant Junon bruloit irritée De voir Troie resuscitée ', A chef de tens il arriva Aus bords d'Epire, & là sa mère Apres sa servitude amere, Roine entre les Grés il trouva 2.
1 57-186. Pour les variantes de ces trente vers après i^^),voir p. i6.
1 57-162. S^-S^ Alors Franciou attiré (jj inspiré) Des sainctes Fureurs de Cassandre, Riche d'or s'est ennaviré Laissant Troye blanchir en cendre. Forcé de la rage des vens II courut la mer par neuf ans
J2 Achef de temps
166-168. /2 Aux rives d'Epire, où sa mère... Royne entre les Grecs
165-168. j_j Epeirele receut après, Epeire où sa Froienne mère Libre de sa serve misère, Commandoit, roine entre les Grés
patiens immanis in antro Bacchatur vates, magnum si pectore possit Excussisse deum...; loo-ioi : ea frena furenti concutit et stimules sub pectore vertit Apollo.
Le vers 156 contient à coup sûr un autre souvenir de Virgile : Phœbi cortina (En. VI, 347). Mais dans le latin classique cortina désignait le vase sphérique soutenu par le trépied d'Apollon, et par suite, le trépied lui-même sur lequel s'asseyait la prophétesse pour vaticiner. C'est seulement dans le latin d'Isidore de Séville qu'on trouve ce mot avec le sens de rideau de lit, tenture, pavillon, qu'il a gardé dans le vieux français, et qu'il semble avoir ici. Etant donné le contexte, et malgré la variante de 1552, Ronsard comprenait sans doute l'expression virgilienne autrement que nous et lui donnait le sens du vieux français ; ce qui incite encore .à le croire, ce sont les vers 5-6 du Veu à Phehus Apollon : Par qui le Trepié Thymbrean Dessous la Custode devine, — où custode semble avoir le même sens que courtine ici, celui de pavillon fermé par des rideaux (v. la présente édition, t. I, p. 155).
Souvenir de Virgile, En. I, 4 et
2. Andromaque, mariée à son beau-frère Helenus et devenue reine d'Epire, après avoir été l'esclave de Pyrrhus. Cf. Virgile, En. III, 294 et suiv. — Ronsard suit ici la tradition virgilienne, d'après laquelle Andromaque serait partie en captivité sans le fils qu'elle avait eu d'Hector {En. 111,489-491). Il en a suivi une autre dans la Franciade, où ce fils unique
Antistrophe
Si tost que sa nef fut ancrée, Il saute au front de la contrée, Et marchant plus avant encor, II vit Andromache pleurante, Trois fois en pas tristes errante Cernant le vain tumbeau d'Hector ' Par sacrifice elle appelloit L'idole- de l'ame Hectorée, Répandant du laict qui couloit Du fond de sa couppe dorée.
Mais quand son fis elle entrevit, Une pamoizon lui ravit La vois & la bègue parolle, Aiant de pleurs la face molle 3 :
A la fin serenant ses yeus Pandue à son col, ell' s'efforce
174. ^2-5'j Cerner le vain tombeau d'Hector 182. j2-f) Baignant de pleurs sa face molle 184. // Et pandante à son col, s'efforce
d'Hector (Astyanax, qui prendra le nom de Francus), sauvé par Jupiter, confié à la garde de son oncle Helenus, élevé obscurément dans l'entourage de sa mère,
De peur qu'il soit des Grégeois recognu,
vit dans l'oisiveté à Butlirote, capitale de l'Epire, lorsque l'action de l'épopée commence.
1. Le cénotaphe de son premier mari. Cf. Virgile, En. lll, 303-305 : Libabat cineri Andromache, Manesque vocabat Hectoreum ad tumiilum, viridi quem cespite iiumem Et geminas, causam lacrimis, sacraverat aras.
2. L'ombre du mort telle que se la figuraient les anciens. Ce terme correspond au mot Mânes du passage de Virgile cité dans la note précédente, mais il est calqué sur le mot e'iocoXov qu'emploie Homère, Od. XI, 83. Cf. dans la présente édition le tome II, p. 22, n. 2 ; ci-après, p. 68, n. 7.
3. Cf. Virgile, En. III, 306-309: Ut me conspexit venientem...
l6 ODE LA PAIX
De l'arrester par douce force Violentant le veil des Cieus.
Epode
Lors la tumbe en deus s'ouvrit, Et l'obscur de ses crevaces Hors des enfers découvrit Une ombre de quinze brasses '.
Le sang froid venant toucher
157-186. Ces trente vers sont tout changes à partir de 1^60. Pour plus de clarté nous présentons en quatre tranches ceux qui les remplacent : 1° vers 157-164; 2° vers 165-174; 3° vers 175-182; 4° vers 1S5-186:
157-164. 6o-8j Andromache qui remâcha Les mots de Cassandre évolée, Son fils secrètement cacha Dessous figure recelée (jS-Sj Sous une voate reculée), Car Junon qui ne vouloit plus Que le nom Troien revint sus, Ardoit d'en abatre la race, Et Francus tuer sur la place,
165-174. 60-y} Sans Venus (éy-y^ Jupi'i) qui soudain faignit Une idole à lui ressemblante, Dont Junon (67-71 Pyrre/^ Pyrrhe) d'une mainardante En lieu de Francien taignit Antistrophe La terre de sang, & la fein te Garda le vrai, puis après mainte Fortune dont il se sauva, Enterra le cors de sa mère Dans le vain tombeau de son père Qu'entre les Grées elle éleva. | j8-Sj Sans Jupin qui l'enfant mua En une semblance animée. Que Pyrrhe de sa main armée D'une tour à terre rua. Antistrophe De faux sang la place fut teinte : Ainsi la fraude de la feinte Le corps de Francion sauva. En Buthrote, vivant sa mère, Bastit {8y Feignit) le tombeau de son père. Qu'entre les Grecs il esleva.
175-182. 6o-8j Son cœur elle ouvrit d'un Cousteau Aiant sceu la fauce (et fausse) merveille Comme l'orage avoit sous l'eau Noie son fils près de Marseille. De pleurs la tombe il honora. Et de beaus jeux la décora Par joustes esprouvant l'adresse De la Phrygienne jeunesse, (7^ un point 7S-8y deux points)
185-186. 60-j) En fin à terre il se coucha, Et d'une grand'coupe dorée Sur la vuide tombe hectorée (et Hectorée) Du laict par trois fois repancha (Bl remplace inutilement ce mot par épancha) | 78-8^ Puis faisant la vague escumer, Invoquant Junon & Neptune, Il alla chercher (Sj Hasardeux chercha) sa fortune Au gré des vens & de la mer.
187-286. Ces cent vers sont supprimés à partir de i^yS. Voici leurs variantes jusquà iS7S inclus :
191. /2-/5 Le sang froid qui vint toucher | 60-jj Tout le sang qui lui froidit
I. Cette apparition de l'ombre d'Hector rappelle celle de l'ombre de Darius, également évoquée par sa femme Atossa, dans les Perses d'Eschyle.
Leurs cueurs détenus en serre Tout aplat les fit bruncher Desus l'estrangiere terre.
Une vois s'ouit par l'air Dont le horrible parler Rechanta la destinée Qui ja déjà les hastoit, D'autant qu'au ciel elle estoit Par arrest déterminée".
Strophe 5
Enfant (dit el') donne toi garde
Que ta mère ne te retarde,
Non tes labeurs tant soient ils durs,
Mais fui ces champs, mais fui ces rives
Afin mon fis que tu ne prives
Les tiens de leurs honneurs futurs.
Je voi déjà fleurir ton los
En ce pais, où la Dunoue
Traine en la mer ses derniers flos,
Et par les champs où Seine noue.
192-193. j_j Son cœar que la creinte enserre Tout aplit le fit bruncher I 60-"]^ Le cœur que la peur enserre Le cors tout plat lui roidit | B\ met sans raison le point après roidit au lieu de le mettre après terre.
195-198. 60-j) Une vois par l'air s'ouit Qui les sens lui éblouit, Lui chantant sa destinée Qui ja desja le hastoit
2or-202. jj G, mon seul fis, donne toi garde Q.ue ta mère ne te retarde | 6o-y} Mon fils (dit l'ombre) pren bien garde Que ce pais ne te retarde
Bl Et parles champs la Seine noue {texte de fantaisie
I. Comme Enée, Francus n'est qu'un agent de la volonté céleste (Cf. ci-dessus, vers 149-150 et 186).
Romard, III. 2
l8 ODE DE LA PAIX
Sur l'une tu dois maçonner Une autre Troie, & lui donner Le nom de Cicambre, où ta race Usera deus cens ans d'espace '':
Mais sur l'autre, non seulement Mille ans borneront sa demeure.
Car le Ciel veut qu'elle i demeure, Et demeure éternellement.
Antistrophe
Deus siècles après que la Parque T'aura mis dans l'avare barque Pour aborder aus champs heureus 2, Une grand peuplade Troienne Laissera ta ville ancienne Dessous lurois le valeureus 5.
Lui né de ton sang poussera Si courageusement ses bandes, du'à coups d'espée il froissera Les rois des terres Alemandes :
£t comme un guide diligent,
i)-y^ Sicambre
214. ^2-y) Usera quelque temps d'espace 2ii-2i'5. S5'7J Sus l'uiie... sus l'autre
219-226. J2-7; Apres que par le vueil céleste La palle famine & la peste Auront tes souldirdz (j'^-'JC soudars 6j-y^ soldars) esclerciz, Eux quittans la (j^-67 leur) ville malade Soubz toy faictz nouvelle peuplade, Peupleront des champs mieux assiz. Ton bras adonques poussera Si courageusement tes bandes
227. 6o-6j Q.u'à cous (et coups) d'épée froissera | Ji-J) Qu'à ses pies il abaissera
V. ci-dessus, vers 114, note
2. Les Champs Elysées, où Caron conduisait les ombres dans sa barque. 5 . On peut lire Ivrois ou Jurois. Il n'y a pas trace de ce personnage
dans Jean Lemaire. Dans les variantes de ce passage, c'est Francus luimême qui doit le premier conduire les Sicambriens sur le Rhin, puis sur la Seine. Même changement dans la Frauciade (I, prédiction de Jupiter à Junon, édition princeps ; III, prédiction de Leucothoé ; IV, prédiction d'Hyante, début).
250 Bien plus loin conduira sa gent
Outre le Rin, tant qu'elle arrive
De Seine à la fertile rive,
Dans la Gauloise nation,
Et là sera leur demourance, 255 Changeant le nom de Gaule à France,
Pour l'honneur de toi Francion '.
Epode
Si le ciel m'a fait bien seur Des parolles qu'il m'inspire, Il aura pour successeur
240 Maint prince dinne d'empire ^ ;
Mains rois de lui sortiront Dont les vertus manifestes, Parmi l'obscur reluiront Comme les lampes célestes :
245 Entre eus un Henri je voi
j^ Bien plus loin conduiras ta gent
2}i. J2-7J Outre le Rhin
234. 6y-y^ Et là sera sa demourance {6j corrige aux errata la chute de sa) I Bl Et là fera (texte fautif )
259-244. )2-y^ Tu auras pour successeur Maint nepveu (<•/ neveu) digne d'empire: Mains Roys de toy sortiront, Dont les vertus manifestes Parmy les Princes luiront Comme des lampes célestes (y^-zj Comme au ciel les feus célestes).
1. Répétition de la prédiction de Cassandre, mais avec plus de détails et de précision, de même que dans YEnéide, le sort d'Enée lui est plusieurs fois dévoilé. — Dans la Franciade. c'est Mérovée, qui, ayant reconquis la Gaule et rebâti Paris, plus de deux mille ans après le régne de Francus, donnera le nom de France à la Gaule, en souvenir de son premier conquérant Troyen (I, prédiction de Jupiter, dans l'éd. princeps; IV, prédiction d'Hyante) .
2. A partir de cette épode, la prédiction d'Hector rappelle de loin celle d'Anchise (En. VI, 756 et suiv.). Elle sera longuement développée au livre IV de la Franciade, dans la bouche d'Hyante.
Des meilleurs le meilleur roi, Qui finira sa conqueste Es deus bords où le soleil S'endort & fait son réveil, Panchant & dressant sa teste '.
Strophe 6
France par lui victorieuse Ne sera point tant glorieuse De son Clovis, ni de Martel, Non pas de Charlemaigne encore, Comme je.voi qu'elle s'honore Etant mère d'un prince tel. C'est ce Henri qui bâtira Les Pergames de notre ville 2, Laquelle plus ne sentira Le fer meurtrier d'un autre Achille.
Aussi le destin ne veut pas Que le Grec la repousse à bas, Affin que ta race éternelle Eternellement vive en elle, Grosse d'empires & d'honneur.
Enfantant triuraphes, & gloires, Mille lauriers, mille victoires Aiant tel Roi pour gouverneur.
Les citadelles semblables à celles de Troie
Antistrophe
Ainsi dit l'ombre véritable :
Lors un tonnerre espovantable Dardé à gauche heureusement ', Elança trois flammes subites ^ Ratifiant les choses dites Par Cassandre au commencement.
Adonc Francion étonné, Dedans son cueur pense & revire 5
269-271. /2-7_j Ainsi dit l'ombre : & le tonnerre Tumbant du costé gauche à terre Qui d'un long feu (j^-J) de trois feus) la tumbe éprit {et éprit)
274. ^2-60 Et de Cassandre & de l'Esprit {))-6o esprit) | b-j-j^ Et par Cassandre & par l'Esprit
1 . Virgile, En. II, 693 : Intonuit laevum. — Cf. la Franciade, I :
Comme il prioit, des Dieux le père & maistre
Fit par trois fois tonner à main senestre. Le vol d'un oiseau ou le coup de foudre du côté gauche était un signe favorable pour les Latins, qui, se tournant vers le midi pour prendre des présages, avaient à leur gauche l'Orient, d'où venaient les signes heureux. Pour les Grecs au contraire, tout ce qui volait ou tombait à gauche était de mauvais augure, parce qu'ils recueillaient les présages en se tournant vers le nord. Ronsard suit donc ici la tradition latine, ainsi que dans V Hymne de France (v. la présente édition, t. I, p. 30), dans Y Hymne de Henri H, où il feint qu'à la naissance de ce roi Jupiter lui « envoya le bon heur d'une gauche tempeste », et dans le sonnet Avant le temps, où il feint, inversement, qu'un « dextre éclair » est venu confirmer une funeste prédiction de sa Cassandre. Ailleurs, au contraire, il semble suivre la tradition grecque, alors qu'en réalité il suit une autre tradition latine, d'après laquelle les Latins, considérant non plus la direction de l'Orient, mais l'infériorité phj'sique de la main gauche, disaient simstra ou laeva manu en parlant d'un présage défavorable (expression qui confondait leur interprétation avec celle des Grecs) ; voir le J'en à Phehus (1550), dans la présente édition, t. I, p. 156, vers 24, et la variante de 1587 ; les sonnets Quel Dieu malin (1552) ei Adieu belle Cassandre (1578), où les expressions « senestre main » et « gauche main » ont un sens défavorable; et les Dithyrambes à^ 15 5 3, où, inversement, « dextre vien » signifie « sois nous favorable ». Voir encore ci-après, p. 174, vers 68.
Nombre fatidique. Cf. ci-dessus, vers
3. Expression virgilienne :... caecosque volutat Eventus aiiimo secum {En. VI, 157).
L'augure qui lui est donné, Pour le haster en son navire :
Rebaisant sa mère souvent Il courba les voiles au vent, Tant & tant l'ardeur l'importune De voguer après sa fortune Pour le veil des Dieus esprouver.
Fui donc Troien, toi & ta bande, Si ton Neveu me le commande J'irai bien tost pour te trouver '.
Epode
Muse, repren l'aviron, Et racle la prochaine onde Qui nous baigne à l'environ Sans estre ainsi vagabonde ^.
279-280. /j... Il courba les teilles au vent | 60-y) Aiaut son oncle interrogué En haute mer il a vogué :
282. ôo-y^ De courir après sa fortune | Bl la fortune (texte fautif)
Bl J'iray bientôt te retrouver (texte de fantaisie
1 . C. à d. Si ton descendant Henri II me l'ordonne, j'écrirai la Franciade, où je raconterai tes aventures. — C'est seulement au début de 1554 que Ronsard reçut de son roi l'ordre qu'il attendait : il l'a dit expressément dans une Elégie à Cassandre et une ode A Monsieur d'Angoitlesme qui datent de ce moment-là (Bl. I, 125 ; II, 197). Mais il ne voulut s'exécuter qu'à la condition d'obtenir les revenus d'un évêché ou d'une abbaye, qui lui donnassent le loisir de composer une épopée, « œuvre de longue haleine «. Ses sollicitations étant restées vaines et le roi étant mort en 1559 ^^"^ avoir « crosse la lyre » du poète, le projet de la Franciade fut abandonné ; Ronsard ne le reprit qu'en 1566, après avoir obtenu de Charles IX d'abord l'abbaye de Bellozane (1564), puis eu échange les prieurés de Saint-Cosme (1565) et de Croixval (1566). Cf. mon Ronsard poète lyr., p. 146-150, et mon édition critique de la Vie de Ronsard, p. 143 et 159 ; V. encore R. H. L. 1910, p. 690-696, art. d'Edmond Faral.
2. Comme Pindare, notre poète se compare à un pilote (cf. ci-après, vers 398). Pour le mouvement, également Tpmda.n(iue,\'. Ronsard poète lyr., p. 329-330. — Ces quatre premiers vers de l'épode sont imités de la Pythiqiie x, 51-52 : Kw7:av ayaaov, xayù S'ayxupav Ïssictûv y_Oovl -poipaOe, yotpaSo; aXxap Tiéxpaç ; mais la différence est sensible. Voir encore la Néméenne iv, 69-70.
Tousjours un propos deplaist
Aus oreilles attendantes,
Si plein outre reigle il est
De parolles abondantes.
Celui qui en peu de vers
Etraint un sujet divers,
Se met au chef la couronne ^ :
De cette fleur que voici,
Et de celle, & celle aussi,
La mouche son miel façonne ^
Strophe 7
Diversement 3. O Paix heureuse, Tu es la garde vigoureuse — Des peuples, & de leurs cités :
Des roiaumes les clefs tu portes,
et Bl la clef (correction inutile
1. Les vers 291-297 sont directement imités de la Pythique i, 81 et suiv. (cf. Pyth. viii, 29 etsuiv.). — Ronsard donnait ici des armes contre lui-même ; il l'a si bien senti qu'en 1578 il supprima cent vers de sa digression (187-286). Plus il avança dans sa carrière, plus il mit en pratique ce principe d'art, qu'un autre de ses modèles, Horace, avait ainsi résumé: « Esto brevis ut cito dicta Percipiant animi dociles, teneaiitque fidèles : Omne supervacuum pleno de pectore manat. » C'est le souci de la concision et de la sobriété qui lui a fait retrancher tant de passages et de pièces de ses éditions collectives, de la première (1560) à la dernière
2. Les trois derniers vers de l'épode sont directement imites de la Pythique X, 53-54. Cf. mon Ronsard poHe lyr., p. 314, n. 5.
3. Cet enjambement d'une triade à l'autre est fréquent chez Pindare. Il est curieux de constater qu'un changement de ponctuation a sufli pour le faire disparaître de 1560 à 1584, soit par la volonté de Ronsard, soit plutôt par une erreur de ses imprimeurs.
Tu ouvres des villes les portes, Serenant leurs adversités.
Bien qu'un prince voulust darder Les flots armés de son orage ', Et tu le viennes regarder ^, Ton œil appaise son courage '.
L'effort de ta divinité Commande à la nécessité Ploiant' sous ton obéissance :
Les bestes sentent ta puissance Alechés de ton dous amer :
De l'air la vagabonde troupe T'obeist, & celle qui couppe Le plus creus ventre de la mer.
Antistrophe
C'est toi qui desus ton échine Soutiens ferme cette machine ^, Medecinant chaque élément Quand une humeur par trop abonde,
ton dous-amer | 78-8 j ton doux repos
518. 78 Du ventre le marbre des flots | 84 Le marbre tout ridé de flots I 87 De l'eschine l'azur des flots
r. Sur ces métnphores incohérentes, v. mon Ronsard poète lyr., p. 322.
2. Forte ellipse, pour : Si tu le viens regarder. Voir une tournure analogue dans du Bellay, Deffence et Illustralion de la langue française., II, vm (éd. Chamard, p. 273, 1. 6-7).
3. Les dix premiers vers de cette strophe sont inspirés de Pindare, Pyth. VIII, 1-12. L'apostrophe du vers 301 (cf. <I>iXdçpov 'Act'j/ t'a...) et la métaphore du vers 304 (cf. (iouXàv t£ /.aï TioXéfxtov iyotaa xÀaïûaç) suffiraient à le prouver.
4. Le Monde, ou simplement la Terre, que La Fontaine appelle la « machine ronde ».
Pour joindre les membres du monde
D'un contrepois egallement.
Je te salue heureuse paix,
Je te salue, &: resalue.
Toi seule Déesse tu fais
Que la vie soit mieus voulue.
Ainsi que les champs tapissés
De pampre, ou d'espics hérissés,
Désirent les filles des nues '
Apres les chaleurs survenues,
Ainsi la France t'attendoit,
Douce nourricière des hommes ^ :
Douce rousée qui consommes
La chaleur qui trop nous ardoit.
Epode
Tu as éteint tout l'ennui Des gtierres injurieuses, Faisant flamber aujourd'hui Tes grâces victorieuses 3, En lieu du fer outrageus, Des menaces & des flammes, Tu nous rameines les jeus, Le bal, & l'amour des Dames, Travaus mignars & plaisans
Kouporpdoo; stprjvr,, dit Hésiode, Travaux et Jours
3. Métaphore fréquente chez Pindare. Cf. Ronsard poète lyr., p. 519.
A l'ardeur des jeunes ans '.
O grand Roi non imitable Tu nous aumonnes ceci, Aiantcreu Mommoranci ^, Et son conseil véritable :
Strophe 8
Lequel mettant en évidence Les sains trésors de sa prudence, Ne s'est jamais acompagné Du sot enfant d'Epimethée 5, Mais de celui de Promethée Par longs usages enseigné + :
Et certes un tel serviteur Mérite que la main roialle, Contrebalance un bien grand heur
jS-Sy Les saints trésors
356. $0 long usages | ^2-87 Par longues ruses enseigné 358-359. /2-57 Mérite que ta main royalle Recontrebalance {6y-y^ Rencontre-balance y8-8y R'encontre-balance) un grand heur
1. Pour ces occupations de la paix, cf. Homère,//., XVIÎI, 491-495.
2. Le connétable Anne de Montmorency. Voir dans la présente édition, t. I, p. 196, n. 2.
3. Pindare dit plus clairement : « L'Excuse, fille de l'imprudent Epiméthée » {Pyth. v, 27-28). L'imprudence d'un ministre le conduit en effet à s'excuser de ses erreurs.— TtAnsY H\inne de Hch;/ // (155 5), Ronsard loue le roi d'éviter par sa prudence
Du vieil Epimethé la fille Repentance.
4. L'enfant de Promethée, c'est la prévoyance ou la prudence. Montmorency était renommé pour sa sage lenteur, qui sous François \" avait déjoué les projets de Charles-Quint en Provence. — Sur le mythe de Promethée et de son frère Epiméthée, qui commit la faute d'accueillir la vierge Pandore, présent de Zeus, v. Hésiode, Travaux et Jours, 83 et suiv. — Gf. Platon, Protagoras, XI; Claudien, In Eutropitim, II, 490 et suiv.
A sa diligence loialle '.
11 me plest or de décocher
Mes trais thebains pour les ficher
Dedans les raions de ta gloire 2,
Affin que je te face croire
Que la nourriture d'un roi 5
De bien loin nos rimeurs surmonte 4,
Lors que hardie elle raconte
Un vaillansage comme toi.
Antistrophe
Nul n'est exent de la fortune, Car sans égard elle importune Et peuples, & rois & seigneurs :
Cadme sentit bien sa secousse
562-363. 60-8"] Mes trais thebains pour les lâcher Mommorancy {et Montmorency entre virgules) dedans ta gloire
yS-èy Œdipe sentit sa secousse
1. Les dix premiers vers de cette strophe sont imités par transposition de Pindare, Pyth. v, 26 et suiv., 45-44. Henri II est l'obligé de Montmorency, qui a conduit les négociations avec l'Angleterre de façon à conclure une paix honorable pour la France, comme Arcésilas de Cyrène reste le débiteur du cocher Carrothos, qui conduisit son char dans la carrière et lui assura la victoire.
2. Comme Pindare, le poète se compare à un archer. Cf. dans la présente édition, t. I, pp. 62, 75, 77, 84, 119. — Ici et dans l'antistrophe qui suit, Ronsard s'adresse directement à Montmorency. La variante du vers 565 a fait disparaître l'obscurité.
5 . Nourriture =: nourrisson (au sens figuré). Ronsard, page à la cour de François I" dès l'âge de 11 ans, puis à la cour de Jacques V en Ecosse, puis ccuyer à la cour de France, avait été élevé près des rois (v. iv.on édition critique de la Vie de Ronsard, pp. 5-12, et le commentaire).
4. Allusion aux derniers Rhctoriqueurs et aux poètes Marotiques, dont le chef était alors Meliin de Saint-Gelais. Cf. dans la présente édition, t. I, pp. 47, n. I ; 70, n. i ; 73, n. i; m, n. i ; 125, n. i ; 133, n. 3.
Et de quel tonnerre elle pousse Les princes hors de leurs honneurs '.
Mais tout ainsi que les flambeaus Ou du souleil, ou d'une etoille Tout soudain treluisent plus beaus Apres qu'ils ont brisé leur voile, Ainsi après ton long séjour ^ Tu nous éclaires d'un beau jour, Aians connu par ta présence Combien nous nuisoit ton absence, Privés de ton œil qui sçait voir Les pies boiteus de la malice ?, Si près œilladant la police Q.ue rien ne le peut décevoir.
Epode
Et qu'esse que des mortels ? Si au matin ils fleurissent
S2-8j Et qu'est ce | j^ rime phonétique mortes
1. Cette vérité morale, appuyée de l'exemple de Cadmos, fondateur de Thèbes en Béotie, vient de Pindare, Pyih. m, 86 et suiv. : « Une existence sans nuages n'a été donnée ni à Pelée, fils d'Eaque, ni au divin Cadmos ; et pourtant on les vantecomme les plus fortunés des mortels... ». Même idée dans l'Olymp. 11, 50-40, avec l'exemple d'Œdipe, que Ronsard a substitué à celui de Cadmos dans la variante. Cf. mon Ronsard poète lyr., p. 305.
2. Allusion à l'exil de Montmorency loin de la cour, de 1540 a 1547. A son avènement au trône, Henri II l'avait fait rentrer en grâce. Cf. Décrue de Stoutz, thèse de 1885 (Paris), surtout pp. 409-418 et 45$.
3. Cf. Horace, Carm. III, 11, fin : Raro antecedentem scelestum Deseruit pede Pœna claudo.
Le soir ils ne sont plus tels,
Pareils aus champs qui fenissent ^ :
Nul jamais ne s'est vanté
D'avoir consacré sa gloire,
Si la Muse n'a chanté
Les hinnes de sa mémoire 2.
C'est à toi Roi, d'honorer
Les vers, & les décorer
Des presens de ta hautesse,
Pousse ma nef, je serai
Des premiers qui passerai
Mes compagnons de vitesse 5.
Strophe 9
Plus tost que les feus ne s'élancent Quand au ciel les foudres nous tancent Je courrai dire aus estrangers,
389. /o tels sans virgule (éd. suiv. cor.) j j^ ri nie phonétique tés
390. jj Pareis (j!c) aus chams qui finissent | 6o-8j reprennent le mot fenissent qu'on lit encore en i6o^ et 16^0 I La correction de i6ij et 162^ fanissent, adoptée par Bl, est inutile.
387-390. 6j-Sy guillemets à ces quatre vers. 392. éio-<?7 D'éviter la bourbe (7(?-57 rive) noire 394. 52-t?7 Les hymnes (hinnes et Hynnes)
398-399. S'^-)2 ma nef sans virgule (éd. suiv. corr.) | j'j-<?7 Soufîe ma nef, je serai Le premier qui passerai
1. Cad. qui produisent du foin. — Le mouvement vient de Pindare, Pyth. viii, 95-96: 'E-i'xz^or -.i os T'.; ; -'. o'ou -i^ ; -jZ'.x; ovap "Av6pa)7:o;. — Mais la comparaison vient de David, Psaume en, 14: Homo, sicut fenum dies ejus, tanquam flos agri sic efflorebit. — Cf. la fin de l'ode sur la victoire de Cerizoles (dans la présente édition, t. I, p. 89).
2. Cf. Pindare, Pylb. i, 92-94; Horace, Carm. IV, viii, surtout le vers 28 : Dignum laude virum Musa vetat mori.
3. C. à d. anime mon esprit de quelque récompense, qui l'emporte comme un bon vent fait un navire. Imité de Pindare, P\th. i, 90-92 (cf. Pyth. II, 62-63).
Combien l'effort de ta main destre Maniant le fer, est adestre A briser Thorreur des dangers, Et de quel soin prudent & caut Ton peuple justement tu guides, Apris au mestier comme il faut Lui lâcher & serrer les brides.
Ta vieille jeunesse, & tes ans En mille vertus reluisans.
M'inspirent une vois hardie, Et me commandent que je die Ce règne heureus & fortuné.
Sous lequel des Parques l'ainée Avoit chanté des mainte année Qu'un si grand Prince seroitné
Antistrophe
Pour gouverner comme un bon père La France heureusement prospère Par les effaits de sa vertu '.
Rien ici bas ne s'acompare A l'équité divine & rare Dont un monarque est revêtu.
S^'^7 Soubz (et Sous) qui l'heureuse destinée
418. J2-7J y seroit né. (7^ corrige ce point par une virgule) \ jS-Sy texte primitif, avec une virgule après né (saufSy, qui remet un point fauti/ ; dans les éd. suiv., celle de 162 j seule rétablit la virgule)
420. jo heuresement {éd. suiv. corr.) \ 84-Sy La France qui en mieux prospère
423-424. S3'73 A l'équité saintement rare... | -8-8"/ A l'équité, dont se repare Un Roy de prudence vestu ] Le texte se repare (= se pare en outre) est conservé dans les éditions suivantes, jusqu'en 16^0 inclus.
I. Les vers 401 à 421 sont imités de Pindare, Pyth. ir, 62-67.
Aussi qu'est il plus vitieus Que leur péché tant soit il mince?
D'autant que mil' mille & mille yeus Avisent la faute d'un Prince '.
N'écoute point les détracteurs, Et fui de bien loin les flateurs S'ils veuUent oindre tes oreilles De fausses & vaines merveilles, Fardant sous vaine autorité Le vain abus de leurs vains songes, Sutils artizans de mensonges Qui vont pipant la vérité ^ :
Epode
L'un se ronge le cerveau, L'autre médit & raporte S'il sent qu'un esprit nouveau Nouvelles chansons aporte 3.
Ce pandant l'innocent fait
Imité de Pindare, Pyth. i
2. Ces huit vers développent le conseil donné par Pindare à Hiéron de Syracuse, Pyth. i, 92 : « Ne te laisse pas tromper, mon ami, par de flatteuses impostures ». Cf. Pyth. 11, 72-75.
3. Allusion aux poètes de Cour, tels que Mellin de Saint-Gelais, qui raillaient la manière grandiloquente de Ronsard. Cf. la fin de la préface des Odes de 1550 (dans la présente édition, 1. 1, p. 49-50), et mon Ronsard poète lyr., Introd., p. xxx, et pp. 72-75, 80-82, 331 et suiv.
Preuve de sa patience, Sachant que Dieu tout parfait A tout fait par sapience :
Lequel ne sçauroit laisser L'orgueil sans le rabaisser Pour hausser la chose basse, Otant l'honneur d'un qui l'a, Il le donne à cestui là Qui par raison se compassé '.
Strophe io
Il faut qu'en me parant j'évite L'escrime de leur langue, vite A tirer l'estoc dangereus :
Si est ce que j'oi tousjours dire Qu'un homme engressé de médire Megrist à la fin malheureus ^.
445-447. s^-8y Sçachant que Dieu tout parfait (Dieulamesme sapience) Ne sçauroit jamais laisser L'orgueil sans le rabaisser Pour lever (8j hausser) la chose basse :
guillemets à ces deux vers
1. Ces huit derniers vers sont imités de Pindare, Pyth, u, 49-52 et 84-89. — Cf. Hésiode, Travaux et Jours, début.
2. Ces six vers sont une imitation originale de Pindare, Pyth. 11, 52- 56. Mais Ronsard semble avoir mal interprété le début de ce passage. Voici le texte des éditions du xvi° siècle, conservé depuis : 'E;-i.£ 8à yoEwv çeÛYEtv 8azo; à§tvov xa/.ayoptàv. Cela ne veut pas dire : « Il faut que je me dérobe à la morsure funeste des calomniateurs », mais : « Il ne faut pas que j'use des traits mordants de la calomnie. » La suite l'indique assez: Et8ov yàp, â/.à; Iwv, ta -oÀX' âv àixayavîa tj^oycpôv 'ApyiXo/ov [japoXdyoïç îyGeatv 7i;atvd[j.£vov — « Car j'ai observé que, bien avant moi, il fut souvent sans ressources, le satirique Archiloque, engraissé de médisances haineuses » ; ce que Ronsard a démarqué à tel point que, s'il n'avait pas gardé la métaphore en y insistant, toute trace d'emprunt aurait disparu.
Ils n'ont point le japper si beau Que leur caquet te force à croire, Qu'un blanc habit orne un corbeau Ou bien que la nege soit noire ^ Ton jugement connoit assés Les vers qui sont bien compassés, Et ceus qui trainent une envie, Et ceus qui languissent sans vie, Enroués, durs, & mal plaisans ^ :
Par trét de tens 3 les flateurs meurent, Mais les beaus vers toujours demeurent S'endurcissans contre les ans +.
Antistrophe
Prince, je t'envoie cette Ode, Trafiquant mes vers à la mode Que le marchant baille son bien, Troque pour troq' : toi qui es riche,
J-57 Par trait de temps
468. ^ySj Opiniâtres sus {et sur) les ans | y)-8j guillemets aux trois derniers vers de la strophe.
471. ;o-j^ bien sans virgule (éd. suiv. corr.) \ jj change son bien | 6o-8y texte primitif
472. SO'7^ virgule après troq' et majuscule à Toi {éd. suiv. corr.)
1. Cf. Erasme, Adages, article Corvus albus (éd. de Bâle, 1540, p. 978) et Cl. Marot, deuxième épitre Aux dames de Paris (éd. Jannet, I, 164):
On a beau dire une colombe est noire,
Un corbeau blanc: pour l'avoir dit fault croire
Que la colombe en rien ne noircira.
Et le corbeau de rien ne blanchira.
2. Ces neuf vers développent avec originalité cette phrase de Pindare, Pyth. n, 81 : « 11 est impossible que le citoyen perfide émette au milieu des bons une parole puissante. »
3. C. à d. Avec le temps, .i la longue. Expression fréquente chez Ronsard (v. l'cd . Blanchemain, IV, 266 ; VI, 67 et 313).
Cf. Pindare, Ném. iv
Ronsard, III. 5
Toi roi de biens, ne soi point chiche De changer ton présent au mien.
Ne te lasse point de donner, Et tu verras comme j'acorde L'honneur que je promai sonner Quant un présent dore ma corde '.
Presque le los de tes aieus Est pressé du tens envieus, Pour n'avoir eu l'expérience Des Muses ne de leur science :
Mais le vuide de l'univers Est plein de la gloire éternelle Qui fait flamber ton père en elle ^ Pour avoir tant aimé les vers.
Epode
Dieu vueille continuer Le sommet de ton empire.
Et en rien ne le muer Echangeant le mieus au pire 3 :
J2-57 Toy, Roy des biens
477. !2-Sy L'honneur que je prometz (promés et promets) 479. ^]-6o graphie phonétique Préque | 60 par erreur \ts \o% 485. ^2-8j Mais le rond du grand Univers 484. 7/ de gloire {éd. suiv. corr.)
489-490. S2-8y Et jamais ne le muerEschangeant le mieux (jj-iîjsou mieusj au pire
1. Cf. Pindare, Pyth. 11. 67-68 : « Je t'envoie cet hymne au delà de la mer blanchissante comme une marchandise Phénicienne » ; i, 90 : « Si tu aimes à entendre toujours la douce voix de la renommée, ne te lasse pas d'être large dans tes libéralités. » — Pindare est plus discret (cf. mon Ronsard poète lyr., p. 5 ^6).
2. François 1", surnommé « le père des lettres », a été loué par tous les poètes de la Pléiade. Cf. Du Bellay. Deff. et III. I, iv (éd. Chamard, p. 77) . — Le mot « flamber » correspond aux verbes çXsystv, SiatO'jsaetv, souvent employés par Pindare (cf. ci-dessus, vers 339).
3. Souhait final, imité de Pindare, Pyth. i, 46; v, 118 et suiv.
Mil
Puisse il encor desous toi Donter l'Espagne affoiblie, Gravant bien avant ta loi Dans le gras champ d'Italie :
Avienne aussi que ton fis ^ Survivant ton jour prefis Borne aus Indes sa victoire Riche de gain & d'honneur, Et que je soi le sonneur De l'une & de l'autre gloire ^,
DE LA PAIX, FAITE PAR LE ROI AVEC LES ANGLOIS
SONKET,
PAR Sainte Marthe '.
Le Roi Henri, prince vaillant & sage, Aiant les forts de Bouloigne conquis, A pour jamais, entre les preus, acquis. Titre & renom d'héroïque courage.
Depuis, combien qu'il eust son équipage Prest à marcher comme en guerre est requis,
Sonnet. Réimprimé en appendice de la 2° édition des Quatre premiers livres des Odes (1553), à la suite de VOde de la Paix. — Supprimé des deux éditions du Cinquiesme litre des Odes (1552,1555) et de toutes les éditions suivantes.
I. Charles de Sainte-Marthe, oncle du poète Scévole de Sainte-Marthe, est surtout connu par sa Poésie franco! se, recueil de vers publié à Lyon en 1540, et par son Oraison funèbre de Marguerite de Navarre, dont il avait été le fam-.lier. Sur ce Poitevin, v. La Croix du Maine {Btbl. fr.), Goujet (B/W., t. XI), Dreux du Radier (Bibl. hist. du Poitou), P. de Longuemare {Une famille d'auteurs: les Sainte-Marthe ; cf. R. H. L. 1905, p. 544), surtout C. Ruutz-Rees, Charles de Sainte-Marthe {1^12-1 j^§), excellente monographie publiée à New-York (Columbia University Press) en igio et traduite en français par Bonnet (Paris, Champion, 1919). — Ce docte survivant de l'école larotique, bien loin de faire chorus avec les « rimeurs » de la Cour contre Ronsard, s'était rangé tout de suite de son côté, sans hésitation : témoin la présence de son sonnet ici, et une épitre latine, publiée en juin 1550 dans Y Hecatodistichon des soeurs Seymour, où il a exprimé son enthousiasme pour notre poète :
Ronsardus meus ille, quem Minerva Sacravit sibi : cui suada Pilho Dextro Mercurio irrigavit ora.
Qui {nolit velii invidus) poetas Inter, conspicuus locum tenebit.
A par accord le surplus reconquis Aiant du droit manifeste avantage.
Le premier acte est noble et glorieus : Mais le second n'est moins victorieus : Car moins n'aura la victoire gaignée.
Qui les siens sauve, & bonne paix acquiert, Que qui par force ou défend ou conquiert, Quand en son sang sa victoire est baignée.
Sonnet sur la paix, PAR Pierre des Mireurs k
Quel haut honneur, quelle gloire excellente, Quel grand triomphe ont mérité d'avoir Les Rois qui ont si bien fait leur devoir, Rompant de Mars la fureur véhémente !
Discorde fiere, & Guerre violente
Sont à l'envers, sans force, ne povoir
De nous troubler, surprendre ou décevoir.
Par Atropos que Paix rend froide & lente.
Sonnet. Réimprimé en appendice de la 2° édition des Quatre premiers livres des Odes (1555), à la suite de VOde de la Paix. — Supprimé des deux éditions du Cmquiesme livre des Odes (1552, 1553) et de toutes les éditions suivantes.
I. Pierre des Mireurs (en latin Mirarius), condisciple de Ronsard au collège de Coqueret, se trouvait naturellement « embrigadé » dans la nouvelle école poétique. En même temps que la littérature gréco-latine, il étudiait la médecine, comme il ressort de la strophe que Ronsard lui a consacrée dans les Bacchanales (v. ci-aprcs), et on le retrouve établi médecin à Dieppe en 1553 {R. H. L. 1899, pp. 356-359). Il a collaboré en vers latins et français au Tombeau de Marguerite de Valois (1550). On trouve encore de lui une pièce en vers latins et un dizain français, À la fin des Nacniae de Salmon Macrin (1550), pp. 106 et 136. Enfin M:iclou de la Haye lui a consacré un dizain élogieux dans ses Œuvres ("1553), fo j2 v" et J. Doublet lui a dédié sa 8° Élégie (15 $9).
Prince François, ce tien los méritoire Acquiert icy nom d'immortelle gloire.
O prince Anglois, les peuples soulagés
Sentent les fruis de Paix tant désirée ! Prince du ciel, soubs qui sommes rengés, Fai qu'elle soit d'éternelle durée.
Ignoti nuUa cupido.
T O MB E A V
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A PARIS
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AVEC fMVlLEGE DV B.OY.
Fac-similé du tilre.
ROB. H^ATVS IN ÏCONEM
MM'garkdi Regindi Nanarrorum.
^dleBorem.
NVlla Irt parte fiiperire pojfet Margarera: Cornes reduxit iliitm De buflo ^/Jinous,ttbi(jue le6lor V t fi-udre deditim hil deejjè Prêter l/erba poteJ}:ro^d ItheîloSj lllipro DoinmctfHct loc^uentut.
Fac-similé du verse du titre.
TOMBEAU DE MARGUERITE DE VALOIS [pièces de p. de Ronsard]
Aux TROIS SŒURS,
ANNE, MARGUERITE, JANE DE SEYMOUR
Princesses angloises ' .
Ode par pierre de ronsard, vandomois.
Le Conte d'Ahinots au Lecteur.
Amy Lecteur, je t'ay bien voulu faire quelques petites annotations sur les Odes de Ronsard, te promettant continuer à l'avenir sur toutes ses œuvres, affin de te soulagier de peine : fcntens à toi qui n'as encor long temps versé à la leçon des Poêles '.
Éditions. — Tombeau de Marguerite de Valois, I55i(signature A 5r°). — Les Amours... Ensetnbte le Cinquiesme de ses Odes, 15^2 (p. 141). Le Cinqieme des Odes, 1555 (P- 5 5)- — Œuvres (Odes, V, m), 1560, 1567, 1571, 1573, 1578, 1584, 1587; 1592-1630. — Blanchemain (t. II, p. 308) ; Marty- Laveaux, P. Laumonier (t. II, p. 385).
Titre. j2 Aux troys Sœurs, Anne, Margueritte, Jane de Seymour, Princesses Angloyses, sur leurs Distiques du trespas de Margueritte de \'aloys, Royne de Navarre. Ode. | ;^ A trois Seurs, princesses d'Angleterre. I 6o-8j sans dédicace.
1. Ce sont les filles du comte d'Hertford, Edouard Seymour, qui s'était fait nommer Protecteur et créer duc de Somerset à la mort de Henri VIII. Oncle maternel du tout jeune roi Edouard VI, il gouverna l'Angleterre avec l'appui des protestants de 1547 a 1550, et c'est lui qui signa en mars 1550 le traité qui rendait Boulogne à la France fv. ci-dessus Ode de la Paix). Renversé par le duc de Warwick, il fut décapité en janvier 1552. — La 3' de ses filles, Jane, n'avait que neuf ans en 1550 ; ce qui ne l'empêcha pas de collaborer avec ses soeurs aux cent distiques latins que leur inspira la mort de Marguerite de Valois (déc. 1549), et qui furent publiés à Paris en juin 1550, sous le titre Hecatodistichon, par les soins de leur ancien précepteur Nicolas Denisot du Mans, et réédités en 15 51 dans le Tombeau de Marguerite de Fa/ofj. Ronsard, dans cette ode liminaire, rend hommage à leur talent littéraire, et du même coup au mérite pédagogique de son ami Denisot.
2. Cet avis est de Nicolas Denisot (v. ci-après, note du vers 92). Quand
duand les filles d'Achelois, La fable Seciliennei, Qui fouUerent de leurs voix La douceur Hymettienne -, Virent jaunir la toison 5, Et les Soudards de Jason Ramer la Barque parlante + Près de leur gyron volante :
Elles d'ordre flanc à flanc Oisives au front des ondes, D'un peigne d'yvoire blanc Frisèrent leurs tresses blondes, Et mignotant de leurs yeux
2-4. 6o-8j Les trois belles chatiteresses, Q.ui des hommes par leurs voix Estoyent les enchanteresses
6-8. J2-JJ Et les souldars de Jason (Apres leur emprise faitte) Ramer la Barque prophétie (j_j rimes faite... prophète) | 6o-8j Et les soudars {et soldars) de Jason Ramer la barque Argienne Sur la mer Sicilienne (71 par erreur un point)
Sj Frisotoyeut leurs tresses blondes
Ronsard recueillit cette pièce et les trois suivantes au Cinqitiesme livre des Odes (1552), il le supprima, ainsi que les notes marginales dont parle Denisot. Nous reproduisons ces notes entre guillemets.
1. « Les Serenes [Sirènes], lesquelles sont par les poètes chantées entre les fables de Secile [Sicile]. » — Elles étaient filles du fleuve Acheloùs. Cf. Jean Lemaire, Illustr. de Gaule, I, chap. x.xix. La périphrase est empruntée soit à Apollonius : 'A/sXfotSeç (Argon. IV, 895), soit à Ovide : Acheloides {Met., V., 552), soit à Avienus : Acheloia proies {De cantu Sirenum, i). — La forme « Achelois » se retrouve dans Ronsard (éd. Blanchemain, t. VU, p. 164) et Du Bellay (éd. Chamard, t. IV, p. 34).
2. « Le miel ». — Ronsard veut dire que la douceur de leur vois surpassa celle du miel de l'Hymette.
La toison d'or, conquise en Colchide par les Argonautes
4. « Le navire de Jason [Argo], qui parloit & predisoit les fortunes des Argonautes. Apolloine [Apollonius de Rhodes]. » — Les expressions « barque parlante » et « barque prophète » traduisent le « fatidtca rates » de Valerius Fkccus {Argon. I, 2). La variante « barque argienne » signifie : barque construite par Argus.
Les attraiz délicieux, D'une œillade languissante Guettèrent la Nef passante'.
Puis soupirèrent un chant De leurs gorges nom pareilles.
Par douce force alléchant Les plus gaillardes oreilles, Affin que le son pippeur Fraudast Thonneste labeur Des Heroës de la Grèce Amorcez de leur caresse-.
Ja ces Demydieux estoient Prestz de tumber en servage, Et ja dontéz se jettoient Dans la prison du rivage :
Sans Orphée, qui soudain Prenant son lue en la main, Opposé contre elles joue Loing des autres, sur la proue' :
15-16. S^-8j Aguignoyeiit la nef passante {^2 ■ÇA^ss.ntcorr.aux eirata) D'une œillade languissante
son lut I 6y-8j le Luth {et luth
51. j2-i?7 Opposé vers elles joue (; j, yS-Sy vers elles, jolie)
1. Pour ce tableau voluptueux, cf. Catulle, Epithal. de Filée., 12-18.
2. « Des preux Argonautes ». — Parmi ces héros, ou demi-dieux, qui s'étaient embarqués avec Jason, figuraient Orphée, Hercule, Castor et Poilus, Télamon, Pélce, Cal.aïs et Zéthès.
5. Cette légende d'Orphée sauvant ses compagnons des séductions des Sirènes est empruntée à Apollonius {Argon. IV, 891-912).
Affin que le contreson De sa repoussante lyre Perdist au vent leur chanson Premier qu'entrer au Navire, Et qu'il tirast du danger Ce jeune peuple estranger, Qui devoit par la Lybie Porter sa mère affoiblie'.
Mais si le Harpeur fameux Ouyoit le lue des Serenes ,^ Qui sonne aux bordz écumeux 'j Sur les Angloises arènes ^ :
J2-J5 Le jeune peuple estranger
37-40. 60-Sj Et qu'il tirât des dangers Ces demidieux passagers (jS- 8j estrangers) Qui devoint {et dévoient) par la Lybie {84-8J Libye) Porter leur niere affoiblie
41-44. jj-^/ Mais si ce Harpeur fameus Ouioit le lut {6-j-Sy Oyoit '.e chant) des Serénes Qui sonne au[s]bors escumeus Des Albionnes arènes
1. Cette « mère » est le navire Argo, que les héros portèrent sur leurs épaules à travers les sables du littoral africain, après avoir interprété difficilement les paroles mystérieuses des divinités tutélaires du pays (Apollonius, Argon. IV, 1325-1387 ; cf. Pindare, Pyth. iv, 25-28). Denisot prit soin en 15 51 d'expliquer: « Les Argonautes arrestez dedans le Syrte Lybien furent admonnestés en songe par quelque Nymphe de porter leur mère affoiblie de tant de maulx par les desers de TAphrique, jusques au lac Triton. Leur mère, c'estoit leur navire qui premièrement les avoir portés en son ventre de Thessalie jusques en Colchos. Apol- Icine, 3 (sic). » Ronsard, après avoir supprimé cette note, ressentit en 1567 le besoin d'une nouvelle note marginale: « Leur navire dedans laquelle ilz estoyent portez au ventre comme en celuy de leur mère », qui disparut elle-même en 15 71.
Il avait repris en 1556 cette périphrase énigmatique au début d'une épitre à Jean de Morel {Nouv. Contin. des Amours) :
Quand le fameux Jason et la fleur de la Grèce,
Portans leur mère au dos, passèrent la sech'resse
De l'ardente Libye, et à force de bras
La poussèrent au lac qui surnomma Pallas en 1 accompagnant d'une note explicative, qui disparut elle aussi des dernières éditions, si bien que Marcassus, commentant les Pofwcs en 1623, et Blanchemain, le copiant en son t. YI, p. 229, s'y sont trompés.
2. C. à d. si Orphée entendait le luth des trois sœurs Seymour. Allusion à leur Hecatodistichon, publié par Denisot en juin 1550.
Son lue payen il fendroit,
Et disciple se rendroit
Dessous leur chanson Chrestienne
Dont la voix passe la sienne.
Car luy enflé de vains motz
Devisoit à l'aventure
Ou des membres du Chaos,
Ou du sein de la Nature ^ :
À Mais ces Vierges chantent mieux Ij Le vray Manouvrier des cieux, \ Nostre demeure éternelle,
Et ceulx qui vivent en elle ^.
Las, ce qu'on voit de mondain 3 Jamais ferme ne se fonde,
45. 67-7J Sa Lyre payenne fendroit | jS-Sj texte primitif avec luth 50. jr a-l'avanture | )2-6o a-laventure {éd. siiiv. corr.) 52. ji la nature (éd. suiv. corr.') 55. }2-8j Et sa demeure éternelle
1. Note de Denisot : « Orphée composa un livre de la Généalogie des Dieux, comme il témoigne lui-même au premier de ses Argonautes ». Mais les Argonautes publiés sous son nom sont attribués soit à l'Athénien Onomacrite, soit à quelque poète alexandrin.
2. Cette strophe et la précédente, où Ronsard met l'inspiration chrétienne au-dessus de l'inspiration païenne, rappelle tout à fait un passage de la dédicace des Pseaurnes de Cl. Marot à François I" (1543) •
Si Orpheus jadis l'eust entendue La sienne il eust à quelque arbre pendue... En outre, l'idée de comparer les sœurs Seymour aux antiques Sirènes puis de leur donner l'avantage parce que leurs chants sont chrétiens, me semble venir d'une pièce latine de Salmon Macrin, publiée dès 15 50 dans Y Hecatodistichon et recueillie la même année par son auteur dans les Naeniae (p. 44: Semotis scopulis freti Sicani), avant de reparaître dans le Tombeau de Marguerite de Valois en même temps que l'ode de Ronsard. Sur ce changement de ton, voir mon Ronsard poète lyr . , pp. ~6-'j-j.
?. C. à d. en ce bas monde, oopoîé à la « demeure éternelle » des âmes vertueuses. C'est ainsi que Du Bellay assigne à l'ode, entre autres sujets, « le discours tatal des choses mondaines » (Deffence, II, iv).
Ains fuit & refuit soudain
Comme le branle d'une onde,
Q.ui ne cesse de rouller,
De s'avancer & couller,
Tant que rampant il arrive
D'un grand heurt contre sa rive '
La Science au paravant Si long temps orientale, Peu à peu marchant avant S'apparoist occidentale :
Et sans jamais se borner Eir n'a cessé de tourner, Tant qu'elle soit parvenue A l'autre rive incognue *.
Là, de son grave souci Vint affoUer le courage De ces trois Vierges icy.
Les trois seules de nostre aage :
Et si bien les sçeut tenter, Qu'ores on les oit chanter
Cf. Horace, Cartn. III, 27, 55 et suiv
2. C. à d. en Angleterre, où la Science était jusqu'alors inconnue. Cette strophe et la précédente développent une idée déjà exprimée dans l'ode de 1550 ^ Ant. Chasteign-r (v. la présente édition, t. II, p. 63). Cf. Estienne Pasquier : « Les arts et les sciences ont leurs évolutions et entresuites, ainsi comme toutes autres cho>es, et voyagent de pays à autres » {Rech. de la France, liv. VI, ch. m, dans l'éd. de 1611).
Maint vers jumeau ' qui surmonte Les nostres rouges de honte ^.
Par vous, Vierges de renom, Vrais peintres de la Mémoire, Des aultres vierges le nom Sera cler en vostre gloire.
Et puis que le ciel bénin Au doux sexe féminin Fait naistre chose si rare D'un lieu jadis tant barbare,
Denisot ' se vante heure D'avoir oublyé sa terre Quelquesfois, & demeuré Trois ans en vostre Angleterre 4,
84. i2-jj, 84-8^ deux points après gloire | j8 virgule 86. i^-60 fenienin (éd. suiv. corr.) 88. Si-yS un point après h3.Tha.Te {éd. suiv. corr.) 91. yS-Sy Et passager demeuré
1. C. à d. maint distique latin (hexamètre et pentamètre accouplés), comme l'indique une note marginale de l'édition de 1567. Cette allusion à VHecatodistichon n'a pas été comprise du commentateur Richelet, qui a présenté pour ce passage deux interprétations fausses.
2. Charles de Sainte-Marthe, dans une épitre latine parue avec VHecatodistichon{v . ci-dessus, pp. ix et x), avait vivement reproché aux poètes français de n'avoir pas encore, six mois après la mort de Marguerite de Valois, consacré le moindre vers à la mémoire de cette princesse qu'on appelait la dixième Muse : « Quid aïs ? Pudore magno Non perfunderis, o Poeta Galle ?... » Ronsard semble avoir eu quelque remords, lui Français, à s'être laissé devancer par de jeunes étrangères, comme les sœurs Seymour; à la fin de V Hymne triomphal, il s'excuse indirectement de n'avoir pas plus tôt « sacré à la Mémoire » les cendres de la reine de Navarre (v. ci-après, p. 76, vers 44, et suiv.).
3. « Le Conte d'Alcinois autrcsfois précepteur de ces trois Dames. »
4. Nicolas Denisot, poète et peintre du Mans, souvent désigné par lui-même, et par les poètes de la Brigade sous l'anagramme Conte d'Alsinois, auteur de Noéli (1545) et de Cantiques (1553), avait été précepteur des princesses Seymour à Londres entre le traité d'Ardres (juin i 546) et la reprise des hostilités avec l'Angleterre (août 1549). C'est par ses
De près voyant le Soleil Quant il se panche au sommeil ' Plonger au sein de vostre onde La Lampe de tout le monde.
Voire & d'avoir quelquesfois Tant levé sa petitesse, Que soubz l'outil de sa voix Il poUist vostre hautesse :
Vous ouvrant les beaux secretz Des vieux Latins & des Grecz, Dont l'honneur se renouvelle Par vostre Muse nouvelle.
Doncques puis que les espritz D'Angleterre & de la France, Bandez d'une ligue, ont pris Le fer contre l'Ignorance ^ :
Et que noz Roys se sont faictz
S^'^7 lo> P'iis que les espritz {et espris
soins que tut publié VHecatodistichon en juin 1550 et le Tombeau de Marguerite de Valois en mars 15 51. — Cf. G. Marcel, Revue de Géographie, sept. 1894, p. 193; H. Chamard, Joachim du Bellay, p. 85 et passim; Cl. Jugé, Nicolas Denisot du Mans (thèse de Caen, 1907) ; P. Laumonier, Ronsard poète lyr., pp. 51, 75, 84-85, et la présente édition, t. I, p. 154, ci-dessus, p. 41, et ci-après, p. 177.
1. « Ce passage se doibt entendre comme on dit a sensu commutti, car à la vérité le Soleil ne tumbe pas (comme il est veu tumber) dans la mer d'Angleterre : mais en celle d'Espaigne. Stace : Solisque cubilia Gades. »
2. Cf. l'ode de 1550 dédiée par Ronsard^ Madame Marguerite (z\x tome I, p. 75) et la Musagnœomachie de Du Bellay publiée en cet. 1550.
D'ennemys, amys parfaictz, Tuans la guerre cruelle Par une paix mutuelle ' :
Avieiine qu'une de vous Nouant la mer passagère 2, Se joigne à quelqu'un de nous Par une nopce estrangere :
Lors voz escriptz avancez Se voiront récompensez D'une aultre Ode mieux sonnée Qui crîra vostre H3'menée 5.
H2. Ji-67, TyS"] un point après mutuelle {corrigé d'après ji)
iij. J2, 71^-^7 Advienne (e/ Adviene)
j-'/) crira | yS-Sy cri'ra
1. Allusion à la paix de mars iS50) négociée et acceptée par Edouard Seymour, père des trois poétesses en question, et chantée par Ronsard dans l'ode précédente.
2. « Car il les apelle Serenes. — Passagère pour passable, l'actif pour le passif. »
3. Sur les sœurs Seymour et N. Denisot, voir encore Wimfred Stephens, Margaret of France, duchesse of Savoy, Londres, 1912, p. 523-338.
Ronsard, III.
PAR PIERRE DE RONSARD
Ainsi que le ravi Prophète Dans une brûlante charette Haut élever en l'aer s'est veu, D'un braz enflammé, par le vuide
Éditions. — Tombeau de Marguerite de Valois, l'^^i (signature H 5 r°). — Les Amours... Ensemble le Cinquiesme de ses Odes, 1552 (p. 146). Le Cinqieme des Odes, 1555 (p. 58). — Œuvres (Odes, V, iv), 1560, 1567, 1571, 157}, 1578,1584, 1587; 1592-1630. — Blancbemain (t. II,p,5i2); Marty-Laveaux, P. Laumonier (t. II, p. 388)
Titre. J2 Traduction d'une ode latine de Jan Dorât Lymosin, sur le trespas de la Royne de Navarre. | i^-7} Sur le trépas de la Roine de Navare (et Navarre). | yS Sur le trespas de Marguerite de France, Royne de Navarre. Traduction des vers Latins de Jean d'Aurat. | S4-S7 Traduction des vers Latins de fean d'Aurat.
j2-8y D'un bras alumé
I. Il s'agit de l'ode alcaïque que Dorât avait écrite pour accompagner YHecatodislichon des princesses Seymour, (f" Cij r°), et qui reparut dans le Tombeau de Marguerite de Valois (f° Hiij v"). En voici le texte, que j'ai déjà reproduit dans la Revue d' Histoire littéraire de 1904, p. 449, note 7 :
lo Atirati in d. margaritam Reginam Navarrae. ODE
Qualis quadrigis raptus ab igneis
Sublime Vates, in liquidum aethera
Venit, manu flammante frenos
Ignipedum moderans equorum :
Cum fulguranti lapsa Senis sinu
Vestis. supinas decidit in manus
Vatis niinoris, fl.immeosque
Visa cadens rutilare tractus
Guidant l'etincelante bride
De ses chevaux aux piedz de feu ' :
Lors que de ce Vieillard la robbe Qui du sein flambant se dérobe Coulla dans les braz attendans Du jeune Prophète 2, & glissante Par le vague 5 fut rougissante Loing derrière en sillons ardans :
7-8. i2-8j Quand du viellard (60-Sj vieillard) la cheute robbe Qui du sein bruslant se dérobe,
11-12. ^2-y8 Fut veue par l'air (jS en l'air), rougissante Loing derrière en chevrons (So-jS replis) ardans | 84-8^ Par la vague fut rougissante Loin derrière en replis ardans
A tergo : ut olim quum ruit, aut procul
Visum supernè proruere incitum
Sydus serena nocte longos
Ponè trahens per inaiie sulcos :
Sic nunc margaris liorridos
Gravata, fecis participes suae
Natalis exuto veterno, &
Corporeae gravitate molis :
Sublimis orbes aitigit igneos
Nitens qmternis ad Superos rôtis,
Spe cum Fideque & Charitate,
Vique malae patiente sortis.
His vecta sursum Diva jugalibus,
Jam nunc beatis coetibus interest
Regina non parvae Navarrae,
Sed patuli solidique regni.
Ces vers latins étaient suivis, dans le Tombeau, d'une imitation en vers italiens par J.-P. de Mesmes, de la traduction de Ronsard, et de deux traductions, présentant comme elle six strophes, l'une de Du Bellay (voir éd. Cliamard, t. IV, p. 40), l'autre d'A. de Raïf (voir éd. Marty- Laveaux, t. II, p. 36s).
1. Le prophète Hclie, enlevé au ciel sur un char de feu (Cf. la Bible, livre IV des Rois, ch.ip. 11)-
Hélisée (ibid
3. Ce mot correspond à l'adjectif substantivé des latins, vacuum, qui signifie le vide, l'espace. La variante la vague existe aussi dans la traduction de Du Bellay : Court par le vague (et la vague) de l'air.
Comme on voit une etoille emeue Q.ui tumbe, ou qui tumber est veue ' Du ciel, sous une clere nuict, Attrainant derrière sa fuitte Une longue flambante suitte De longs trais de feu qui la suit:
Ainsi Marguerite 2 fâchée
De sa robbe humaine, entachée Du premier vice naturel, Ruant bas de prompte allégresse Le voile engourdi de paresse De son gros fardeau corporel :
Disposte au ciel est arrivée Sur quatre roues élevée, Foy, Espérance, Charité, Et Patience dure & forte Qui courageusement supporte Toute maligne adversité 3.
i6. ^i sa fiutte {corr. aux errata)
17-18. S 2-^7 P^r le vague {S4-8J vuide), une longue suiite De sillons de feu qui la suit
jT élevée sans virgule (éd. suiv. corr
1. C. à d. paraît tomber. Pour ce latinisme, cf. Du Bellay, Deffence (éd. Chamard, p. 134), et ci-dessus, ode précédente, note du vers 94.
2. Marguerite de Valois-Angoulème, sœur de François i'^'', mariée en secondes noces à Henri d'Albret, roi de Navarre, morte en Béarn le 21 déc. 1549.
3. Abstractions matérialisées comme dans les Triumphes de In noble dame dejean Bouchet. Les trois premières sont des vertus « théologales », la quatrième est seulement une vertu « chrétienne ». Einest Langlois, dans sa thèse sur le Roman de la Rose (p. 50, n. i), cite une phrase sem-
D'un tel chariot soutenue Faitte Déesse elle est venue En la trouppe du Roy des Roys, Qu'ores elle embrasse & contemple, Royne d'un monde bien plus ample, Que n'estoit pas son Navarrois ^
34. )i contemple sans virgule (éd. suiv. corr.) \ ôj-Sy Que maintenant elle contemple
SS'7^ Roine du monde | 84-Sj texte primitif
blable tirée de la Vie de saint Adalhard par Radbert (9° siècle). « Equitatus ejus erat quadriga virtutum, rotae vero quadrigae iliius, prudentia, justitia, fortitudo et temperantia. » Le voyage de l'àme sur un quadrige se trouve dans VEpitre d'Ermeuric à Grimald (10' s.) et dans VAnticlaudianus d'Alain de Lille (12° s.). On retrouve les quatre vertus cardinales du texte de Radbert sculptées par Michel Colombe aux quatre coins du tombeau de François II, duc de Bretagne, à la cathédrale de Nantes (cf. la thèse de P. Vitry sur ^[ichel Colombe, pp. 582 et suiv.) — Sur le caractère médiéval de cette ode, v. mon Ronsard poète lyrique, p. 419. I. La Navarre, dont elle était reine depuis i)26.
ROYNE DE NAVARRE, PAR PIERRE DE RONSARD VANDOMOIS
Qui r'enforcera ma voix ?
Et qui fera que je vole Jusqu'au ciel à cette fois Sur l'aile de ma parolle ?
Or mieulx que devant il fault Avoir l'estommac plus chaut De l'ardeur qui ja m'enflamme Le cœur d'une plus grand flamme, Ores il fault que le frain Qui ja par le ciel me guide,
Éditions. — Tombeau de Marguerite de Valois, 1 5 5 1 (signature H 8 r"). — Les Amours... Ensemble le Cinquiesme de ses Odes, 1552 (p. 147). Le Cinqieme des Odes, 1553 (p. 60), — Œuvres (Odes, V, v), 1560, 1567, 1571, 1575, 1578, 1584, 1587; 1592-1630. — Blanchemain (t. II, p. 315); Marty-Laveaux, P. Laumonier (t. II, p. 590).
Titre. J2 supprime par Pierre de Ronsard Vandomois | f j-^7 Hinne trionfal (et Hymne triomphal) d'elle mesme (c à d. de la tnèirte reine que celle qui fait le sujet de l'ode précédente).
j grand'flamme | ^S-Sy D'une plus ardente flame
lo-ii. ji guide sans virgule (éd. suiv.corr.) | 84-8"/ De Pégase qui me guide, Estant maistre de la bride
I. En dehors de ses poèmes en vers alexandrins ou décasyllabiques à rimes suivies, tels que l'Hymne de France (1549), l'Hymne de Henri H (1555) et VHyinne du Printemps (1565), Ronsard semble avoir réservé ce nom d'hymne aux odes d'inspiration chrétienne, comme celle-ci et celle qu'il a consacrée à Saint-Gervais (v. dans la présente édition le tome II, p. 5); cependant VHymne à la nuit n'a rien de chrétien, mais son titre vient d'une pièce de Pontano (id., p. 21).
Peu serviteur de la bride
Fende l'air d'un plus grand train '. -'<^.
Assés Pindare a chanté
Les jeux d'Hercule, & sa gloire ^, Et son Olivier planté Pour refreschir la mémoire D'avoir justement du Roy Puny la parjure foy 3, Qui, par folle hardiesse, En démentant sa promesse Monstra qu'un foible assaillant En vain fait braver sa force, Quand par orgueil il s'eftbrce D'assaillir le plus vaillant.
Mais moy hâtant de mes vers La vagabonde carrière '^,
s^. 6o Pindares (corr. aux errata)
25. J^-jj Quand plein d'orgueil, il s'efforce | 60-^7 Quand plein d'outrages, s'eforce (et s'efforce)
1. Source probable de cette première strophe: Arioste, Or l. fur. III, début. Rapprochement fait par E. Pasquier, Recherches de la France, liv. VI, chap. IX (éd. de 1611).
2. Note de Denisot : « Les jeux qu'Hercule fonda de la dépouille du parjure Roy Augée, et l'Olivier sauvaige qu'il apporta des terres Hyperborées pour planter sur le mont d'Olympe. Pinda[re,] Olymp. » Il ne s'agit pas, comme cette note pourrait le faire croire, de l'Olympe de Thessalie, mais d'Olympie en Elide.
5. Le roi d'Elide, Augias, qui. après qu'Hercule eut nettoyé ses écuries en détournant le cours du fleuve Alphée, refusa de lui payer le prix convenu. Hercule lui fit la guerre et consacra ses dépouilles à Jupiter, en instituant les jeux Olympiques. Cf. Pindare, Olymp. lu, str. 2 ; xn, épode 5 ; Pausanias. Eliaques.
4. Réponse indirecte à Charles de Sainte-Marthe, qui, dans une épitre latine publiée avec VHecatodidichon en juin 1350, avait reproché aux poètes français, notamment à Ronsard, de n'avoir pas encore consacré le moindre vers à la mémoire de la reine de Navarre, six mois après sa mort (cf. ci-dessus, ode Aux sœurs Seyinour, n. du vers 80). Il est probable
J'annonce par l'univers L'honneur de cette Guerrière ' :
Laquelle apprise aux combas Ses cheveux n'ombragea pas D'une si fresle couronne Que celle que Pise donne =^ :
Mais bien les environna De sa dépouille doutée, Lors que par soy surmontée Soi-mesme se couronna'.
Là donques mon cher soucy, Sus, Muse, qu'on s'évertue De sonner bien haut icy
58. ji Muse sans virgule (cd. suiv. corr.) 39. ji De tonner (éd. suiv. corr.)
d'après ce passage, que Ronsard, sensible aux reproches de son ami, se mit tout de suite à l'œuvre (cf. ci-après les vers 445-456) ; et comme, d'autre part. Du Bellay fit paraître dès les premiers jours d'octobre, à la suite de la 2" édition de l'Olive, une pièce où il entre manifestement en concurrence avec Ronsard, la Mtisagiiaomachie, qui ressemble singulièrement à VHyinne triiiviphal surtout par le rythme et par les procédés d'exposition, il n'est pas téméraire d'avancer que Ronsard a écrit son Hytmw de juin à octobre 1550.
1. Il s'agit de Marguerite de Valois-Angoulême, reine de Navarre depuis 1526 par son mariage avec Henri d'Albret, morte en Béarn le 21 décembre 1549. Après une existence brillante et mouvementée, où elle prit sous sa protection les écrivains de la Réforme et de la Renaissance contre les docteurs de Sorbonne, elle finit par une crise de mysticisme, que la mort de son frère, le roi François I", avril 1547, avait en partie déterminée.
2. Note de Denisot : « Pise est une petite ville près d'Olympe, souventesfois usurpée pour Olympe mesme, à cause de leur proximité. » 11 dit Olympe pour Olympie, comme Ronsard (ci-après, ode A madame Marguerite, vers 190).
3. Ce rapprochement entre la lutte de l'âme chrétienne et V'i-^M't des athlètes d'Olympie vient de Prudence, Peristephanon, hymne iv, 101-109. Il est fréquent chez les pères de l'Eglise (v. par ex. Chrysostome, début de l'homélie sur Saint -Romain). Ronsard l'avait déjà fait au début de V Hymne de Saint-Gervaise (v. dans la présente édition le tome II, p. 5).
Comme elle s'est combatue.
Chante-moy les bataillans, Les forts, & les moins vailians.
Et pourquoy s'est animée Une si estrange armée, Et quel camp de rage épris Vint irriter marguerite, Qui par le divin mérite Se feit maistresse du pris '.
Sa Chair tentant le moien
D'asservir l'Esprit son maistre -, Comme un mutin citoien Qui traistre à son Rov veut estrc, Fut celle de qui l'erreur
i-J} deux points après estre {éd. suiv. corr
1. Cette invocation i la Muse rappelle les débuts de VIliade, de VOdyssée, de l'Enéide. C'est aussi un procédé pindarique.
2. Ici commence une <( psychomachie », pour laquelle Ronsard s'est inspiré à la fois de Prudence, de Pétrarque, de Jean de Meung, de Marguerite de Valois et de Jean Bouchet. Il est vraisemblable que l'idée de mettre aux prises la Chair et l'Esprit lui fut suggérée par un court poème delà reine de Navarre eUe-mème, intitulé Discord estant en l'homme par la contrariété de l'Esprit et de la Chair, publié dès 1531 et réédité à la suite du Miroir de l'ame pécheresse en 1547 dans le recueil des Marguerites de la Marguerite (éd. Franck, I, pp. 69 et 159). Mais c'est ailleurs qu'il a trouvé le développement de l'idée. Il a emprunté à la Psychomachia de Prudence le cadre de la lutte épique, la description des deux camps, les harangues des chefs, le tableau de la mêlée. Il s'est souvenu, pour les cortèges d'abstractions personnifiées, des Triomphes de Pétrarque et du Roman de la Rose (le rapprochement avec le recensement des barons d'Amour dans l'œuvre de Jean de Meung a été fait par H. Guv, Revue d'Hisl. litt. 1902, pp. 244-245). Enfin il doit très probablement les abstractions matérialisées au livre du rhétoriqueur poitevin Jean Bouchet intitulé Triuniphes de la noble et amoureuse dame (18 éditions en 1 5 ans, 1530- 1545), dont la 3° partie contient trois psychomachies; ce livre était dédié à son père. Voir mon Ronsard poète lyrique, pp. 411-412 et 415-417.
Mist aux champs si grande horreur
De gens en armes horribles,
Qui de menaces terribles
Tençoient les murs, & les fortz
De l'Esprit qui les défie.
Tant sa force il fortifie
Pour mieux forcer leurs effors.
Là, fut le Monde ' emplumé De grands crestes undoiantes, Là, fut l'Orgueil enflammé D'éclairs d'armes flamboiantes, Là, l'esquadron des Plaisirs, Là, les bandes des Désirs, Là, les bourreaux de la vie, La Convoitise & l'Envie, Mallebouche, & la Rancœur, Là, la Gloire sumptueuse, Et l'Ire presumptueuse Qui ne peut brider son cueur.
Là, dessous les estandars De la Chair séditieuse, Flottoient d'ordre ces Soudars D'une vague audacieuse :
59-60. éj-"]} Tant en Dieu se fortifie Pour mieux forcer les plus fors I yS-S"] Tant son Dieu le fortifie Pour mieux forcer les plus forts 62. /2 grand's | 55-7^ grans
68. ji La, Convoitise, & Envie (corr. aux errata) | ji La, Convoitise & l'Envie (éd. suiv. corr.)
s Soldars | 78-87 ses soldars
I. Le Monde, au sens tliéologique, pour désigner l'ensemble des vanités mondaines.
Mais par sus tous s'elevoit Une lance qu'elle avoit D'Impatience ferrée, Sur la couz d'Ire acérée ', Que l'on voioit s'enflammer Par la poincte, en mesme sorte Que flambe l'Astre qui porte Un prodige sur la mer 2.
La maille qu'elle vestoit Fut de Paresse étoffée, En lieu d'armet elle estoit D'une Vanité coifée, Où chanceloit attaché Le vieil tymbre 5 de Péché :
Ainsi l'horrible Guerrière Pressoit ses bandes derrière Pour les pousser en avant, Ondoiants de rang, comme undes Ou comme les foretz blondes Des espicz, soufflés du vent.
Elle adonc qui regardoit Ses mains colères de rage,
80. 60 cous {corrigé en queux aux errata) \ é-j-j) cœux | jS-Sy queux 8r. ^y-Sy Que droitte l'on {et Ion) voit flammer (flamcr et flamber)
Sy Et les poussoit en avant
98. yi-8y Ses mains colère de rage {yS-8y virgule après mains)
1. C. à d. acérée sur la pierre à aiguiser de la Colère (couz, queux, du latin cotes).
2. Note de Denisot : « Hom. 8. » [Iliade, IV, 75-77] 5. Timbre, au sens héraldique du mot.
Pleine d'un feu qui l'ardoit Se redoubloit le courage.
Par vous, disoit ell', mes mains, Tant de hayneux inhumains Ce jourdhuy mordront la terre :
Par vous l'honneur de la guerre Ja se dit mien, & par vous Martelant plus dru que foudre Je mettray l'Esprit en poudre, Accablé sous moy de coups.
Sus, Soudars, il est saison Que chacun or se souvienne De soy, & de sa maison :
Là donc, de peur qu'il n'avienne Que nous sentions du Vainqueur La loy, par faute de cœur.
Courage, Enfans, la victoire Enrichira nostre gloire :
Autant qu'eux n'avons-nous pas De braz, de jambes, & d'armes, Pour repousser leurs allarmes Par l'eftbrt de noz combatz ?
Si couards vous estes pris,
Rien que la mort ne vous reste Ne craignez donc les periz D'un butin tant manifeste :
105. Si-by Ja ce dit | Ji-yj Ja, ce dit, | y8 Ja (ce dit) | 84-8J corr. 109. )i Sus sans virg. (éd. suiv. corr.') \ 6y-yj Soldats | y8-8j soldats iio. )}-Sy Qja'ore un cliacun se souvienne 123. y2 les perilz | ^ ^ -S j graphie phonétique \ts péris
DE MARGUERITE DE VALOIS 6l
Et bien s'ilz sont plus que nous, Le gaing en sera plus dous Et les louenges plus grandes D'avoir meurtry plus de bandes.
De telz motz la Chair flattoit Les cœurs bouillantz de sa bande, Et d'une alleure plus grande A la guerre les hàtoit.
Ja l'Esprit d'une autre part Impatient qu'on l'assaille, Avoit franchy son rempart Pour devancer la bataille :
Lui de Raison accoustré.
Horrible à voir s'est montré Parmy les troupes menues Comme un foudre entre les nues :
Et marchant à pas contés Arrangoit sous sa conduitte Une longue & longue suitte De Chevaliers indontéz.
L'Amour divin fut vestu Du harnois de Résistance, Tout engravé de Vertu, Et redoré de Constance.
Là, Tardante Charité, Là, la simple Vérité,
S^'^7 Arrangeoit (e/ Arangeoit
146-148. )i-6j résistance... venu... constance (éd. suiv. corr.)
De près l'Esprit accompaigne Avec sa ferme Compaigne % Là, rOraison, & la Loy, Là, l'honneste Preudhommie, 155 Là, la crainte d'Infamie,
Là, l'Espérance, & la Foy.
Là, tenoit rang la Pitié De son guide - la plus proche.
Là, s'avançoit l'Amytié
160 Que chacun doit à son proche :
Là, les Contemplations, Avecques les Passions ' Que l'Ame fidèle endure Pour corriger la Chair dure,
16s A la bataille arrivoient
Queue à queue d'une tire, Et mordant leurs lèvres d'ire D'un grand branle se suyvoient.
L'Esprit ores se tournant 170 Haste son camp magnanime.
Ores un peu séjournant De telz egulllons l'anime.
Amys, tentez le labeur,
151-154. S2-8y De près son maistre accompaigne (et accompagne) Avec sa forte compaigne (et compagne) Qui suit les paz de son Roy : Là, l'antique Preudhommie
Note de Denisot : « L'Esprit
3. Passions, au sens primitif de Souffrances (cf. la Passion du Christ).
Et ne pallissez de peur Qu'une si lâche Canaille Face entreprise qui vaille, Qui ja tremble seulement De voir sans plus vostre face, Tant nostre première audace L'epovente horriblement.
Ces motz finiz, dans leur fort D'un sault de course il s'élance, Abbattant le Monde mort Au premier heurt de sa lance :
Du bond en terre donné, Ses armeures ont tonné :
Apres, l'Orgueil il renverse Qui trépignant des piedz verse Un lac rouge de son flanc Vomissant ja froid &blesme Du creux de la playe mesme L'ame, le fer, & le sang '.
Sans vie après il rua
Le long ordre des Délices,
J^ Tant vostre (e/ vôtre) | 60-8 j texte primitij
180. 6o-8y L'épouvente (et espouvante) 182. 6o-8j course s'élance
186. JJ virgule après tonné (éd. suiv. corr.) \ 60-Sy ont sonné
187. SI- $2 Apres sans virgule (éd. suiv. corr. sauf ■j^-8j) 193-194. /j-<?7 Mortes après il rua Contre terre les Délices
I. Comme si le sang et l'àme n'étaient qu'un. Imité de Prudence, qui dit dans sa Psychoinachia en parlant de la Volupté vaincue :
... .calidos vomit illa vnpores
Sanguine concrètes cuenoso, spiritus inde
Sordibus exhalans vicinas polluit auras.
195 Les Voluptés il tua
Du coup qu'il tua les Vices.
Tant de neige ne chet pas Quant l'air l'eparpille en bas Pour enfariner la plaine,
200 Comme la terre estoit plaine
De Soudars menuz greslez, Renversez de son orage, Les ayant de grand courage L'un sur l'autre amoncelez.
205 L'Humilité s'attacha
Contre la Gloire mondaine, Et sa lance luy cacha Droit en cette part, où l'ayne Se joinct avecque le flanc :
210 Le Péché de crainte blanc
N'attendit la Repentance, Ains vint fuiant sa constance, Où la Grâce l'enserra Dedans sa trouppe hardie,
215 Là, d'une lance brandie
Jusques au cœur l'enferra.
196. JI-/S les vices (rif. suiv. corr.) 198. ^2-Sy l'eparpille à bas
201. 6y-y^ De Soldats | yS-Sj De soldars | ;i greslez sans virgule (éd. suiv. corr.)
202. ji orage sans ponctuation (éd. suiv. corr. par virgule ou deux points) I 6o-8y Renversés soubz tel orage
203. j2-yj Les ayant d'un grand courage j 60-Sj Par un estrange melage (et meslage)
j Et d'une lance brandie
Un peu plus avant la Foy
Faisant branler son panache,
Les Charnelz loing devant soy 220 Foudroyoit à coups de hache :
La Loy d'un grand coup d'epieu
Profendit jusqu'au millieu
L'opiniâtre Hérésie,
Et la faulse Hypocrisie 12) En cent morceaux trançonna :
La Justice de sa pique
Si avant le Vice pique
due mort le désarçonna.
D'un aultre costé la Chair •50 Comme un bras d'une montaigne,
Que l'orage fait bruncher Au plus creux de la campaigne.
Casse, froisse, tonne, bruit :
En ce point elle destruit ijS Les forces qu'elle rencontre :
Mais l'Esprit s'opposa contre Son foudre trop inhumain, Et de près se joignant d'elle EfFroiablement l'appelle :4o Seule au combat main à main.
Toi, dist-il, après avoir Contre mon obéissance Sceu tant d'armes émouvoir Fuiras-tu bien ma puissance ?
219. ;_j Charnés | 60 Charnels | 6j-Sj Charnels (et charnels) 227. ji le vice(e^. suiv. corr .)
230-252. S^'^7 rimes montagne... campagne (mais 6/-yi montaigne) Ronsard, III. c
245 Toi, qui as trahi mes loix,
Et l'honneur que tu me dois, Toi, Citoienne mutine Que la Vengeance divine Ores conduit au danger,
250 Et souflant sur toi sa hayne
D'un bras violent t'attraine Dans les miens pour me venger ?
Ja ja la Chair pallissant
De peur sillonne ' la presse
255 Devant l'Ennemy puissant
Qui ja l'epaulle lui presse.
Et vouloit se repentir Quant l'Esprit luy fist sentir De son homicide pointe
260 Le coup, où la gorge est jointe
De l'epaulle au plus gros os ^ :
Ainsi meit fin aux batailles, Elle poussant ses entrailles D'un long ordre de sanglotz.
26) Alors l'Esprit glorieux
De l'heur de son entreprise A d'un bras victorieux La serve dépouille prise:
Puis MARGUERITE en oma,
Souvenir d'Homère, //. VIII, 325 et suiv
!7o Et de laurier entourna
Tout le beau rond de sa teste Lui consacrant la conqueste De la Chair, car sa vertu Seulle en causa la defaitte
75 Et la victoire parfaitte
Que l'Esprit en avoit eu.
jESUCHRiST à cette fois '
Ebranlant dans sa main nue Le grand fardeau de la croix
«o Perçoit l'antre d'une nue
A l'escart, pour voir çà bas La fin de ces deux combas :
Ayant ferme souvenance D'une fatale ordonnance,
«5 Que l'Ame au ciel monteroit
Par une nouvelle porte, Dont la main sainctement forte Sa chair propre donteroit.
Lors son Ange il appella, 90 Qui front à front des Vents vole 2,
Nageant 5 par l'air çà & là
274-275. s^'^J Seulle en moyenna la gloyre Et la fameuse victoire 280. /i, ij, 7J l'autre (j:orr. aux en ata de ji)
Note de Denisot : « à l'égal du vent
3. Note de Denisot : « De l'aviron de ses ailes vogant par l'air. »
OÙ le soufle sa paroUe ' :
Poste 2, dist il, marche, fuy, Huche 5 les Ventz & les suy,
295 Laisse ramer tes aisselles.
Et glisse dessus tes ailes ■*, Tant que bas tu te sois veu Dedans les champs qu'environne La tortueuse couronne
300 Des Mons surnommez du feu >.
Là, de ta parolle endors Cette Guerrière, & le voile De son victorieux corps ^ Transforme au ciel en estoille.
50s En après laisse rouUer
Son Idole ^ parmy l'aer,
297. ji-;2 tu te scais | jj tu te sais {éd. suiv, corr.) îoo. yi de feu {corr. aux errata) 306. ^ 2-8 j rime Vaii
Cf. Virgile, En. I
2. Messager, courrier. Cf. dans la présente édition le tome I, pp. 88 et 109.
3. Archaïsme, signalé par Denisot : <• D'une haute voix appelle. »
4. Les vers 291-296 sont une transposition de ce vers de l'Enéide, IV, 223, où Jupiter charge Mercure d'un message pour Enée :
Vade, âge, nate, voca Zephyros et labere pennis,
sur lequel vient se greffer la fameuse métaphore « rcmigium alarum » que Virgile avait appliquée ailleurs au même dieu (£«. 1, 301) et à Dédale {En. VI, 19), et que Ronsard avait déjà employée dans l'ode sur la Défloration de Lede (v. dans la présente édition le tome I, p. 70, n. 4).
5. Note de Denisot: « Les monts Pyrénées. » — En 1604, Richelet rappellera l'étymologie de ce nom : « Pyrenez, aTto Toiï Tïupôç, autrefois bruslans comme le Vésuve et le Montgibel [l'Etna]. »
L'enveloppe corporelle, le corps (v. ci-après, vers
7. L'ombre ou simulacre, qui, d'après les anciens, conservait la forme du corps. Cf. Homère, Od. XI, 83. — Employer le mot idole avec ce sens, comme Ronsard l'a encore fait ailleurs (par ex. ci-dessus. Ode de la Paix,
Affin qu'en terre elle tumbe, Et dédaignante la tumbe Vole en France sans repos Par la bouche de maint homme Sans que jamais l'an consomme Son voler vague & dispos.
L'Ange adoncques s'est lié Pour mieux haster sa carrière A l'un & à l'autre pié L une & l'autre Talonniere, Dont il est porté souvent Egal aux soupirs du vent Soit sur la terre, ou sur l'onde, Quand sa roideur vagabonde L'avalle oultre l'air bien loing :
Puis sa perruque divine Coifta d'une Cappeline, Entant sa verge en son poing '.
316. Ti-J} L'un & l'autre {éd. suiv. corr.) 319. 6y-8j Soit sus la terre, ou sus l'onde 324. à-j-S-j Prenant sa verge
vers 176), c'était « parler grec en français », comme dit Boileau. — Note de Denisot : « Homère feint en son Odissée, X, que la seule Idole des morts et non le vray corps mesme erre aux Enfers : au contraire il feint icy que l'Idole de la Royne erre par la bouche des Francoys. » Cf. ciaprès, vers 386.
I. Ronsard peint cet ange, messager du Christ, avec les attributs et les fonctions du Mercure de Virgile, qui était déjà une copie de l'Hermès homérique. Dans cette strophe et les deux suivantes, il a imité directement et à peu près uniquement une page de l'Enéide, IV, 238-258. — Jean Lemaire ayant décrit Mercure d'après le même passage de Virgile, dans ses Illustrations de Gaule, I, xxviii, les contemporains ont pensé que Ronsard lui devait quelques détails de cette strophe. Note de Denisot : « Talonniere et Cappeline, ce sont les aiks & le chappeau de Mercure, ainsi nommés par Jean le Maire. » D'après Pasquier (Recb. de laFr., liv. VI, chap. XI, éd. de 161 1) Ronsard lui aurait emprunté « les mots de
yo TOMBEAU
325 De celle il est defermant
L'œil de l'homme qui sommeille, De celle il est endormant Les yeux de l'homme qui veille ', De celle en l'air soutenu
550 Noua, tant qu'il fust venu
Se percher sur la Montaigne Q.ui fend la France & l'Espaigne :
Montaigne où bruit sur le haut Une éternelle tempeste,
53) Ayant tousjours blanc le feste
De neige qui point n'y faut.
De là se laissant pancher A corps élancé, grand erre Fondoit en bas pour trancher 540 Le vent qui raze la terre :
De çà & de là vaguant, A basses rames voguant,
325. )i virgule après De celle (corrige d'après les vers 527 et 329)
Sy Nagea tant
351-532. S3'^7 ''i>nc! Montagne... Espagne (mais 71-7^ montaigne)
353'536- J2-JJ Mont que l'orage cruel D'une éternelle tempeste Ceint, luy blancliissant le feste D'un frimas perpétuel | 6o-8j Mont que l'orage cruel Ba (g/ Bat) toujours d'une tempeste Toujours en glaceant (en-glaçant et englaçant) sa teste D'un frimas perpétuel
341. ;r vaguant sans virgule (éd. suiv. corr.) \ ij-8j rimes vagant... vogant
lalonniere, capeline & verge. » C'est peu, et encore n'est-ce pas certain. Quanta dire, comme le fait ailleurs Pasquier (op. cit., VI, v, éd. de 1611), que Ronsard a tiré « les plus riches traits » de son hymne du même Jean Lemaire « au jugement que Paris donna aux trois Déesses » (Illusti . de Gaule, I, XXXI et xxxii), c'est une afErmation que rien ne justifie. — îlonsard a encore transporté la page de Virgile dans sa Franciade (livre I, éd. Bl., t. III, p. 53 ; M.-L., P. L., t. III, p. 16-17),
I. Pour ces eifets du caducée, cf. Homère,//. XXIV, 359 ; Od . V, 45 ; Stace, Theh. I, 305 et suiv.
Ores coup sur coup mobiles, Ores coyes, & tranquilles 545 Comme un oiseau qui pend bas
Et l'aile au vent il ne plie Quand près des eaux il épie Le hazard de ses apas.
Ainsi l'humble Messager ' jjo Trassant une voye escritte,
Glissa bassement léger Jusqu'au corps de marguerite.
D'elle les yeux il a cloz, Puis la chargeant sur son doz 355 (Comme fut l'Athénienne
Sur l'echine Thracienne ^) Haut par l'air se surpendit Loing loing de la terre basse, Et d'un long trac il repasse 360 Par où mesme il descendit.
Lors il ficha dans les cieux De ce corps la masse entière, Il lui aggrandit les yeux
S'j-S'j Lors atacha dans les cieux
1. Note de Denisot sur le mot humble : «• Bas, volant à fleur de terre ».
2. Note de Denisot: « Orithye, fille d'Erectée roy d'Athènes, r.ivie par Borée, vent de Thrace. Ovide, Métam. 6 [fia]. »
De rondeur, & de lumière :
565 Ses cheveux furent changez
En nouveaux raix allongez, Ses deux bras & ses deux jambes En quatre jumelles flambes :
Bref, ce fut un Astre ardant, 370 Lequel de là hault encores
De son aspect bénin ores La France va regardant ' ,
Si qu'elle avecques les feux De l'Estoille de son Frère ^,
375 Et de ses doubles Neveux 3,
Bien tost oubliant sa sphère Viendra flammer sur l'armet De HEKRY, droit au sommet OvL l'espoventable creste
380 Reflotte dessus la teste :
Pour le guider aux dangers Soit de l'onde ou de la terre,
François I", roi de France, mort le i" avril
3. Note de Denisot : « Feu François dauphin de France & Charles duc d'Orléans. » Le premier et le troisième fils de François 1", François mort en 1536 et Charles mort en 1545. Ronsard avait pleuré la mort de ce dernier dans une ode adressée à Marguerite de Valois (v. dans la présente édition le tome I, p. 179).
Q.uant les foudres de sa guerre Perdront les Roys estrangers '.
385 L'Ange après dans l'Univers
Chassa son Idole errante Par la bouche & par les vers De la Muse non-mourante :
Puis chargeant l'Ame à son col
390 L'emporta d'un roide vol ^
(Toute pure & toute nette Mieux luisant que sa Planette 3) Sur le ciel, jusques au lieu Où les ans fermes demeurent
395 Entre ceulx qui plus ne meurent
Incorporés avec dieu 4.
Là, le droit chemin tenant ^ Tu es (ô Princesse) allée, Où sous tes piedz maintenant
385-388. S^-Sj L'Ange après dans l'Univers Chassa son errante Idole {et idole), Pour voiler dessus nos {Si'^7 nies) vers. De l'un jusque à l'autre polie (et pôle)
389-390. j8 Puis d'un vol tout glorieux II fist monter l'ame aux deux I S4-SJ II fut après curieux D'en-porter son ame aux cieux
r fermez (corr. aux errata
1. Souveuir de Virgile, En. VIII, 680, description de la bataille d'Actium, où l'étoile de J. César paraît sur le casque de son successeur.
2. La distinction entre l'idole et l'àme apparaît ici nettement. Cf. cidessus, vers 306 et la note.
3. Ou l'astre qui vient d'être fait du corps de Marguerite, ou l'astre sous lequel elle est née. Le premier sens est préférable.
4. A rapprocher le fragment épique de Lamartine intitulé L'Ange, où le céleste messager Ithuriel va, sur l'ordre de Dieu, « délier des entraves des sens a l'âme de Clovis (Nouu. Médit., xvii).
5. Cad. prenant le chemin de droite, qui conduit au séjour des bienheureux.
Tu voys la Terre avallée, Tu voys sous tes piedz saillir Le jour pour naistre & faillir, Tu voys la Mer & ses voiles, Tu scais le nom des Estoilles, Le froid, le vent, & le chaut Ne te donnent plus de crainte, Toi faicte nouvelle Saincte Par les trouppes de là haut.
Là, sous tes piedz, les saisons
Recueillent leurs pas qui glissent,
Là, tu connois les raisons
Des longs jours qui s'apetissent,
Tu scais pourquoy le Soleil,
Ores palle, ores vermeil
Prédit le vent & la pluye,
Et le serain qui l'essuyé ',
Tu scais les deux trains de l'eau,
Ou si c'est l'air qui séjourne.
Ou si la Terre qui tourne
Nous porte comme un batteau -.
Tu scais de quoy se refont Les deux cornes renaissantes
s^-Sj Des astres (et Astres) qui nous dominent
1. Cf. Aratus, Phèn., vers 832-851 ; Pline, Hist. nat. XVIII, ch. 5 > . — Le vers suivant désigne le flux et le reflux de la mer.
2. La révolution de la terre sur elle-même était connue des anciens. Voir Cicéron, Acad. II, xxxrx ; Sénèque, Quaest. tiat. VII, ch. 2. — Thaïes croyait que la terre était soutenue sur l'eau et se mouvait à la façon d'un bateau (Sénèque, /./. III, ch. 15).
Que la Lune ente à son front,
Et qui les fait décroissantes :
42s Tu voys ce grand Animal ',
Son rond, & son nombre égal
Discordant en mélodie ^ :
Où tu es, la maladie
Ne defleure la santé, 450 On n'y voit rien qui déplaise,
Chacun y vit à son aise
De nul ennuy tormenté >.
Mais nous pouvres & chetifz Ici n'avons connoissance 4îj Non plus qu'enfans abortifz,
Du lieu de nostre naissance :
Ains volenteux de gésir Soubs le vicieux plaisir Des Serenes de la vie,
S^'^7 Desoubz (et desous) l'alechant plaisir
1. Note de Denisot : « Le monde, ainsi nommé par Platon. » C'est dans le Timée, ch. XXX, que Platon appelle le monde un !^ô)OV iu.t};uy ov.
Cf. la traduction de Cicéron : « Non est cunctandum profiter! hune
mundum animal esse, idque intelligens et divina providentia constitutuni. » (Tirnœus, chap. III, fin). Voir encore Virgile, En. VI, 724 etsuiv. et Plutarque, TZîol 'iu/OY-ovia;. A rapprocher un passage de l'Hymne de Bacchus{B\., t. V, p. 2'58).
2. Le Monde suit dans son ensemble un rythme régulier, mais chacune de ses parties obéit à un mouvement propre, sans nuire à l'harmonie universelle.
3. Ces trois strophes développent quelques vers de l'apothéose de Daphnis (Virgile, Bue. v), avec des emprunts à Homère, Od. IV, 565 et suiv. A rapprocher un passage de l'Hymne de la Philosophie (Bl., t. V, p. 160; M.-L., P. L., t. IV, p. 263-264).
Jamais ne nous prend envie (Comme au Grec) ' de voir un jour La flamme en l'air promenée Sauter sur la cheminée De nostre antique séjour 2.
Si plus tost je n'ay sacré Tes cendres à la Mémoire, Ne m'en saiche mauvais gré, Plus lono^ue en sera la ^loire.
Les arbres qui sont tardifz Demeurent plus long temps vifz, Les fleurs tost epanouyes, Tost s'en vont evanouyes, Et le Colosse élevé Qui ores le ciel menasse, En un mesme traict d'espace Ne se veit point achevé '.
j-8j Ne m'en sçaches
448. 6o-8y Plus vive en sera la {71-8J ta) gloire 449-450. S^-6o riines phonétiques tiTdis... \is 449-452. 7i-8y guillemets à ces quatre vers
1. Note de Denisot : « Ulisse qui desiroit voir la fumée de son antique pais. Homère, a. » [Od. I, 58],
2. Cad.: Nous ne faisons pas comme Ulysse, qui, retenu par Calypso, ne voulait que voir fumer la cheminée de son toit. Nous n'aspirons pas à rejoindre notre ancienne patrie, qui est le Ciel. A rapprocher un passage de VHymne de la Mort (BL, t. V, p. 243; M.-L., P. L., t. IV, p. 368).
3. Cette strophe est encore une réponse indirecte au reproche de négligence adressé aux poètes français par Charles de Sainte-Marthe dans l'épitre latine dont nous avons parlé plus haut (ode Aux sœurs Seymour, vers 80; Hymne triumphal, vers 25). — Du Bellay tient à peu près le même langage dans la pièce des Deux Marguerites, qu'il composa pour le Tombeau de Marguerite de Valois (v. Chamard, thèse sur Joachim Du Bellay, pp. 242-244, et édition des Œuvres, t. IV, p. 160 et 161).
Mais quel plus riche Tumbeau Blanc de neige Parienne ' Jadis t'eust dressé plus beau
460 Cette veufve Carienne ^ ?
Quel rocher elabouré, Ou quel Temple redoré Pressera la renommée De cette Tombe animée 3,
465 Laquelle non une fois
Au jour de ses raix publiques Redônra l'âme aux Reliques Du sainct Astre Navarrois 4?
Je te salue ô l'honneur 470 De mes Muses, & encore
L'ornement & le bon heur De la France qui t'honore :
Ecarte loing de mon chef Tout malheur, & tout mechef 5 475 Préserve moy d'infamie,
De toute langue ennemie, Et de tout acte malin :
Et fay que devant mon Prince
461. j^ élaboré | 6o-8y elabouré (et eslabouré) 477. S2-Sj Teinte en venin odieux
1. Note de Denisot : « De marbre blanc venant de l'Isle de Paros. »
2. Note de Denisot: « Arthemisie ». Artémise, reine de Carie, qui fit élever à la mémoire de son mari Mausoie le tombeau le plus somptueux.
Cad. dépassera le renom de mon Hymne triurnphal
4. Cette strophe semble un souvenir de Properce, III, 11, 15-24, quoique l'inspiration en soit différente.
•;. La feue reine de Navarre est invoquée comme une divinité tutélaire, et l'hymne se termine par une prière, comme ceux de Callimaque et de Marulle.
Désormais plus ne me pince 480 La tenaille de Melin '.
S^'^7 Le caquet des envieux
I. Note de Deuisot : « Il entent Melin de Sainct Gelais, qui trop envieusement blâma ses œuvres devant le Roy. » — On remarquera que Ronsard remplaça cette allusion personnelle à son adversaire par une expression générale dès la réimpression de l'ode en septembre 1552, quatre mois avant la réconciliation, qui eut lieu aux environs du i" janvier 1555. Quant à la scène de la médisance, racontée dans l'ode A Madame Marguerite avec le mot « Mellinisé » (ci-après, p. 106), Ronsard ne la supprima qu'en 1555. — Sur cette querelle littéraire, qui dura de mai 1550 à janvier 1553, voir mon Ronsard poète lyr., pp. 72-75, 79-82, 90-92, 108-109, et mon édition de la Vie de Ronsard, pp. 17 et 124-125.
AUX CENDRES
royne de navarre
Ode pastorale par pierre de roxsard vandomois ■
Bien heureuse & chaste Cendre Que la Mort a faict descendre Dessous l'oubly du tumbeau :
Tumbeau qui vrayment enserre Tout ce qu'avoit nostre terre D'honneur, de grâce, & de beau.
Comme les herbes fleuries
Sont les honneurs des prairies,
Et des préz les ruisseletz,
De l'orme la vigne aymée,
Des bocaiges la ramée,
Des champs les bledz nouveletz ^ :
Éditions. — Tombeau de Marguerite de Valois, 1551 (signature L 8 r"^). — Les Amours... Ensemble le Cinquicsme des Odes, 1552 (p. 165). Le Cinqieme des Odes, 15^5 (p. 77). — CEuvres (Odes, V, %'i), 1560, 1567, 1571, 1573. 1578, 1584; (Eclogues, vi) 1587; 1S92-1630. — Blanchemain (t. IV, p. 115) ; Marty-Laveaux, P. Laumonier (t. II, p. 404).
Titre. $2 supprime par Pierre de Ronsard Vandomois | ^^-84 A ellemême. Ode pastorale. | Sj Eclogue vi. Sur la mort de Marguerite de France {sic), sœur du Koy François premier
II. j^ bocages | 60-84 bocages | 8j boccages
1. A rapprocher deux pièces de sujet analogue, l'une de Jean Lemaire, le Temple d'honneur et de vertus (éd. Stecher, t. IV, p. 191 et suiv.), l'autre de Cl. Marot, VEglogue sur le trespas de Madame Loyse de Savoye (éd. Jannet, t. II, p. 260 et suiv.)
2. Cette strophe et la suivante développent deux vers et demi de Virgile, Bue. V, 32-34 (thrène en l'honneur de Daphnis)
Ainsi tu fuz (ô Princesse) Ainçois plus tost ô Déesse, 15 Tu fuz certes tout l'honneur
Des Princesses de nostre âge, Soit en force de courage, Ou soit en royal bon heur.
Il ne faut point qu'on te face 20 Un sepulchre qui embrasse
Mille Termes en un rond :
Pompeux d'ouvrages antiques Et de baux pilliers Doriques Elevez à double front '.
25 L'Airain, le Marbre & le Cuyvre
Font tant seulement revivre Ceulx qui meurent sans renom :
Et desquelz la sépulture Presse soubz mesme closture
50 Le corps, la vie, & le nom :
Mais toi, dont la renommée Porte d'une aile animée Par le monde tes valeurs :
1$. 8-] Tu fus la perle & l'honneur 18. /j bonheur | 60-81 bon-heur
17-18. 8"] Soit en splendeur de lignage, Soit en biens, soit en bonheur I Bl a mélangé les deux textes dans les vers rj à i8. 2^. S2-8j Et brave en pilliers {et piliers) Doriques 25. ji ^J hra.m {éd. suiv. corr.) \ 60 le marbre le cuivre (corr. a«x erra/a) 25-50. 71-S4 guillemets à ces six vers 28. Jj-éj Et desqués {graphie phonétiqiu)
1. Dans cette strophe et les deux suivantes, Ronsard s'est souvenu de Properce, II, xiii, 19 et suiv. ; III, 11, 9 et suiv.
DE MARGUERITE DE VALOIS 8l
Mieux que ces pointes superbes ' 35 Te plaisent les douces herbes,
Les fontaines, & les fleurs.
Vous Pasteurs que la Garonne D'un demy tour environne ^, Au millieu de voz préz vers, 40 Faictes sa tumbe nouvelle.
Et gravez l'herbe suz elle Du long cercle de ces vers :
J Gravez un tableau sus elle
42. jr-J^ pas de ponctuation | S3'73 "^i point {éd. suiv. corr.) 46. 51 Marguerite sans virgule {/d. suiv. corr.)
1. Cad. les sommets de moni ments fastueux, témoignages d'orgueil, tels que les pyramides, élevées sur le sépulcre des Pharaons. — Du Bellay appelle les pyramides « les pointes Egyptiennes » dans Les deux Marguerites, ode publiée également dans le tombeau de Marguerite de Valois (éd. Chamard, t. IV, p. 161).
2. La Garonne entoure d'un demi-cercle la Gascogne et le Béarn (Nérac et Pau, centres de la résidence de Marjiueritc, reine de Navarre).
?. Imité de Virgile, Bue. v, 40-44.
Ronsard III. 6
Ou quant la jeune verdure Fera son nouveau retour' :
5^- Aux raix cornuz de la Lune
Assemblez sous la nuict brune Voz Naiades & voz Dieux *, Et avecque voz Dryades Donnez luy dix mille aubades
60 Du flageol mélodieux.
Tous les ans soit recouverte De gazons sa tumbe verte, Et qu'un ruisseau murmurant Neuf fois recourbant ses undes 65 De neuf torçes vagabondes
Son sepulchre aille emmurant î.
Dittes à voz brebiettes,
Fuyez vous-en camusettes •*,
55. Le texte de Bl rais connus est fautif. 58. Les deux points de Bl après Dryades sont fautifs. 57-60. 8y Sur les bords d'un ruisselet Vos Nymphes & vos Dryades, Donnez-luy dix mille aubades Au doux son du flageolet 62. 8j De gazon 66. /•2-<?7 Aille sa fosse (60-Sj tombe) emmurant
Imité de Virgile, Bue. v
2. Souvenir d'Horace, Carm. I, iv, 5-/, qui s'associe à un souvenir de Virgile, Bue. v, 59, 72-75.
5. Pour cet hommage rendu parles « pasteurs » à leur reine, et devenu culte annuel, cf. l'ode De Velection de son sépulcre (dans la présente édition, t. II, p. 99 à lor). Pour les deux pièces, Ronsard ne s'est pas seulement inspiré de Virgile, op. cit., mais aussi de Sannazir, Arcadia (trad. de Jean Martin, 1544, ff. 8 à 52) et peut-être de VAnthol. gr., Epigr. fun., n" 657. Le chant du berger Ergasto sur le tombeau d'Androgeo a été traduit par J. Martin en strophes de six octosyllabes aabccb, rj'thme comparable à celui de VOde pastorale de Ronsard.
4. Ronsard applique le mot « camusettes » aux brebis, comme Virgile le mot « simae » aux chèvres {Bue. x, 7).
Gaignéz l'ombre de ce bois :
70 Ne broutez en cette prée,
Toute l'herbe en est sacrée A la Nymphe de Valois.
Dittes, à tout-jamais tumbe La manne dessus sa Tumbe ' :
75 Dittes aux filles du ciel,
Venez mouches ménagères, Pliez voz ailes légères, Faictes ici vostre miel.
Dittes leur, trouppes mignonnes, 80 Que vos liqueurs seroient bonnes
Si leur douceur egalloit La douceur de sa parolle.
Lors que sa voix douce & molle ^ Plus douce que miel couloit !
85 Dittes, que les mains avares
N'ont pillé des lieux barbares Telle Marguerite encor 5,
Le texte de Bl ces bois est fautif
70. jr prée sans virgule (éd. suiv. corr.) 75. 6o-8j Dites qu'à tout jamais tumbe
80. J2 bonnes 1 | JJ-7; le\ est après parole ((irf. suiv. corr.) 84. fi-7^ un point après couloit (éd. suiv. corr.)
1. Cf. dans la présente édition le tome II, p. 10 1, vers 69-70.
2. Ce mot a ici le sens du latin mollis : facile et harmonieux.
3. Cad. une semblable perle (en latin margarita). Cf. Du Bellay, Les deux Marguerites (éd. Chamard,t. IV, p. 159, vers 55 à 60). — D'après Marcassus, qui a commenté les Eglogucs en 1625, Ronsard entend par « les mains avares » les Espagnols « qui alloient piller l'or du Pérou ». Le sens est bien plus général, et, comme l'indique le contexte, ainsi que la strophe correspondante du Du Bellay, il s'agit des Indes orientales.
Qui fut par son excellance L'Orient de nostre France 90 La richesse & le thresor.
Ombragez d'herbes la terre, Tapisséz-la de Lyerre, Plantez un Cyprès aussi :
Et notez dedans à force Suz la nouailleuse écorce ' De rechef ces vers ici :
PASTEURS, SI quelqu'un SOUHAITTE d'eSTRE FAICT NOUVEAU POETTE, DORME AUX FRAIZ DE CES RAMEAUX : IL LE SERA, SANS QU'iL RONGE LE LAURIER ^, OU QU'iL SE PLONGE DANS l'eau DES TERTRES JUMEAUX 3.
Semez après mille roses.
Mille fleurettes decloses,
Le mot « nouailleuse » signifie: pleine de uœuds
2. Note de Denisot : « Les anciens pensoient que le Laurier mâché faisoit devenir ceux qui le mangoient poètes & devins. » C'était en effet l'arbre consacré à Apollon. Cf. Lyrophron, Alexandra, 6, et Juvénal,5(i/. VII, 18-19. Ronsard s'en est encore souvenu dans la chanson de Ï553 : D'un gosier machelaurier J'oy crier Dans Lycophron ma Cassandre (Bl. I, 150), et dans une var. de 15^5 aux vers 1 79-180 de l'ode pindarique A J. du Bellai (v. la présente édition, t. I, p. 118).
3. C'est la fontaine de Castalie, au pied du Parnasse, mont à double cime (Cyrrha et Nysa).
105 Versez du miel & du laict:
Et pour annuel office Répandez en sacrifice Le sang d'un blanc aignelet.
Faictes encor à sa gloire iro Pour allonger sa mémoire
Mille jeux & mille esbatz :
Vostre Royne saincte & grande Du hault ciel vous le commande :
Pasteurs, n'i failléz donc pas '.
115 lÔ lÔ MARGUERITE,
Soit que ton Esprit habite Sur la nue, ou dans les champs Que le long oubly couronne ^, Oy ma lyre qui te sonne, 120 Et preste l'aile à mes chantz.
fl-^2 virgule après champs {corrigé d'après Ji-Sj
120. J2-/^ Et favorise à ses chants | èo-Sj Et favorise mes chants
1. Cette strophe et la précédente s'inspirent encore de Virgile, Bue. V, 40-41, 67-68, 72-73.
2. Les champs Elyséens. Cette alternative entre deux croyances revient plusieurs fois chez Ronsard, à des dates diverses ; voir notamment l'Epitaphe d'Ant. Chasteigiier {i^<)i), VEpitnphe d'Artuse de Vernon (1555) et la fin des Stances sur la mort de Marie (1578) (BL, t. VII, p. 206 et 222 ; I, p. 237 ; M.-L., P.L., t. V, p. 277 et 292 ; I, p. 215).
LE
ODE AU ROY
SUR LA PAIX FAICTE ENTRE LUY, & LE ROY d'aNGLETERRE
l'an 1550 [p. 10/1-122]
"AXao t'. Y^vvàTai [j.£îÇov ix' 'IXiaooç. Av~(i). BaïçLou
Strophe i
Toute royauté qui dédaigne L'humble vertu pour sa compaigne Souvent dresse le front trop haut :
(Voir VOde de la Paix, ci-dessus, p. 3).
N.B. — Les pièces du Cinquiesme livre des Odes ne sont pas numérotées. Nous avons cru devoir les numéroter pour faciliter les références.
Vers grecs. On lit atacvi/js? (corrigé aux errata)
A LUY MESMES [p. 122]
SUR SES ORDONNANCES FAICTES l'aN I55O'
Et, quelles louenges esgales A ton mérite souverain, Te rendroyent tes Gaules loyales, Fust par mémorables annales, Ou par vives lettres d'airain ? [p. 123]
O Prince le plus redoutable De tous les princes ordonnez, Pour régir les sceptres donnez A nostre partie habitable ^.
Editions. — Les Amours... Ensonhle le Cinquiesnie de ses Odes, 1552 (p. 122). Le Cinqieme des Odes, 1553 (p. 35)- — Œuvres (Odes, V, x) 1560, 1567, 1571, 1S73, 1578, 1584, 1587 ; 1592-1630. — Blanchemain (t. II, p. 295); Marty-Laveaux, P. Laumouier (t. II, p. 371).
Titre. — jj A luy mesmes. Sur ses ordonnances faites l'an 1550. | 6o-8j Au Roy Henry {y8-8j Henry II) sur les {84-8^ ses) ordonnances faictes l'an i<^^o{S4-8j l'an M. D. L.) | Eu (>o-'j^ et 84 la dédicace fait partie du titre général du Cinquième livre des Odes, mais ^8 et 8j corrigent. I. jy6j E quelles | 7i-8y Hé quelles (yj par erreur quelle) 3. 7j par erreur rendoient | Bl par erreur Reudroient
1. Cette ode, adressée au roi Henri II comme la précédente, a pu être composée dès la seconde moitié de 1550, peut-être même dés le mois de juin, car Ronsard cherchait alors à séduire le roi et à réagir auprès de lui contre les médisances de Mellin de Saint Gelais, qui remontent au mois de mai (v. ci-dessus l'Hymne triumphal, note finale, et ci-après les odes A Madame Marguerite et A Michel de VHospital, notes). Il est remarquable que cette ode horatienne, arrivant au roi après l'ode pindarique sur la paix, ne laissait pas la moindre prise aux critiques du malveillant poète. Imitée, en son début et sa fin, de trois odes d'Horace à Auguste, elle offre un excellent exemple de « contamination » et de transposition. Cf. mon Ronsard poète lyrique, pp. 79-80, 375-374.
Sur les « ordonnances » qui l'ont inspirée, voir Foutanon, Edits et ordonn. des rois de France, revus et augmentés par G. Michel (Paris, 1611), articles : gens de guerre, habillements, monnaies, bénéfices ; Isamberi, Recueil des anciennes lois françaises, t. XIII.
LIVRE V, ODE II
10 N'est-ce pas toy qui nous rapportes
La paix, & qui de toutes pars As verrouillé de tes mains fortes Le temple béant par cent portes Oij forcenoit l'horrible Mars ' ?
15 Par toy, jusque aux Indes se rue
La navire franche de peur, Par toy, d'un paisible labeur ' Le bœuf fume soubz la charue.
Par toy, l'Abondance ayant pleine 20 Sa riche corne jusque aux bordz,
A doré la Françoise plaine, Par toy, la plus légère peine Suit les péchez de piedz non tortz ^ : Par toy, par l'horreur de ta dexîre, 2s France revoyt ses estandars,
Jadis trahis par noz Soudars, Toy n'estant point encor leur Maistre 3.
J Par toy, par l'exploict de ta destre
25. Si -78 La France voit ses étendars | 84-Sj texte primitif
1. Allusion à la paix du 24 mars 1550 avec l'Angleterre, célébrée au mois d'avril dans l'ode ci-dessus, p. 3. — Sources de cette strophe et des deux suivantes : Horace, Carm. IV, xv, 4-12 ; v, 17-24.
2. Ces deux vers obscurs, améliorés en 1584, combinent deux passages d'Horace : Culpam Pœna premit cornes (^Carm. IV, v, 24), et Raro antecedentem scelestum Deseruit pede Pœna claudo(W. III, 11, fin).
Sous François I
Mais or que tu es roy, qui est-ce Qui pallira craignant l'Anglois,
30 Ou l'Espaignole hardiesse,
La Flandre, ou la blonde jeunessse [p. 124]
Du Rhin indocile à noz loix ?
Et puis que ta pollice saincte,
Qui sainctement nous veult guider,
35 A sceu si sainctement brider
Les tiens d'une juste contraincte.
Tes Piétons, ta Gendarmerie ' Qui violoyent au paravant Les sainctz droictz de l'hostelerie,
40 Riblant ^ les biens par pillerie
Comme un bled moissonné du vent :
Si bien que tes terres subjectes N'enduroyent moins d'affliction, Que la rebelle nation
45 Où les feuz ennemiz tu jectes :
28, SJ-Sj Mais ores que tu l'es
_j-<?7 Ou l'Espagnole
33-36. "/S- 8j Puis que ton ordonnance sainte, Qjui droictement nous veut guider, Par la justice a sceu brider Les tiens d'une juste contrainte (Ce dernier mot est suivi d'un point jusqu'en fS7h ^'^ufen ijji ; mais d'une virgule en i^ji et à partir de ijj8, la phrase restant interrogative jusqu'à la fin de la strophe suivante) | Bl a mélangé les deux textes.
45. S^-yi un point après tu jectes | y^ aucune ponctuation \ yS-Sy point intet rogatif
1. Tes fantassins et tes cavaliers. — Ici commence la partie originale, allusions directes et précises aux Ordonnances royales de nov. 1549, de mai et juin 1550: 1° sur le logement des gens de guerre ; 2° sur la réformation des vêtements ; 3° sur la monnaie rognée ou falsifiée ; 4° sur les abus dans l'impétration des bénéfices ecclésiastiques.
2. « Dissipant avec un ravage desespéré » (note de Richelet). « Ribler est avec port d'armes courre sus à chacun » (Nicot, Trésor de la langue française').
LIVRE V, ODE II
Ores ta loy, mais un tonnerre Les efFroye plus estonnez, Que lors qu'un camp Anglois les serre, Ou quant par l'effort de la guerre 50 César ' les presse environnez.
Si, qu'humble tu fais apparoistre
Une si grande légion,
Comme gens de religion
Qui vont muetz dedans leur cloistre.
55 Le velours trop commun en France
Soubz toy reprend son vieil honneur, Tellement que ta remonstrance [p. 125]
Nous a faict voyr la différence Du valet & de son Seigneur :
60 Et du Muguet chargé de soye,
Qui à tes princes s'esgaloit, Et riche en Cramoisy alloit Faisant flamber toute la voye^.
LesThusques mains ingénieuses 5, 6$ Ja de trop velouter s'usoient
Pour noz femmes délicieuses,
46. s^'^4 Mais or' ta loi, mais un (84 ton) tonnerre | 8j Or' ta loy qui bruit en tonnerre
Les ouvriers de Florence
Qui soubz robes trop précieuses Du rang des nobles abusoient :
Mais or la laine deprisée 70 Reprent son premier ornement,
Tant vault le grave enseignement De ta paroUe authorisée ',
Ceulx qui par un avare oultrage
Epoinctz d'une meschanceté, 75 Te pinçoient ore le visage,
Ore le nez, ore l'image
De ta commune majesté ^,
Maintenant oyantz ta defence
Tiennent leurs mains sans plus congner, 80 Et ton argent sans le rougner
Tremblaniz de t'avoir faict ofFence,
Non épriz d'une peur si grande [p. 126]
De sentir tous nudz un feu chault, D'estre bouilliz 3, ou d'une amende
jS-Sj Pincetoient ore le visage
79-80. 6o-6y rimes cougner... rougner | Ji-j} cogner... rogner | j^, jS-Sy congner... rongner
83. On lit feu dans toutes les éditions jusqu'en 1604 inclus. La correction fer date de i6op.
I. « De ton édit vérifié par la Cour, sans laquelle il n'auroit point d'effect ny d'exécution » (note de Richelet). D'après Blanchemain, le mot « authorisée » signifie simplement « imposante, qui a de l'autorité ». Ailleurs Ronsard l'applique à la raison (BL, t. VII, p. 15 ; M.-L., P. L., t- V, p. Î3 5).
i. Il s'agit des faux-monnoyeurs. — En août 1S48, Henri II avait arrêté que l'effigie du roi serait désormais empreinte sur les monnaies, avec la date de fabrication, à la place de la croix, trop facile à contrefaire.
3. « Supplice pratiqué seulement en France » (note de Richelet).
LIVRE V, ODE II
8î Que de toy Seigneur, qui leur mande,
De recongnoistre leur deffault.
O grand Prince, tes grand's pollices Et les grandz faictz que tu conçois Te feront nommer des François
90 L'Hercule, qui purge les vices.
Ton œil vigilant qui contemple Tes Vassaux en divers coustez, A contemplé de Dieu le temple.
Que noz Bancquiers par faulx exemple 9) Combloient de larrons eshontez :
Et doctes aux fraudes Rommaines ', N'enduroient en un seul cartier Qu'un bénéfice fut entier Voyant leurs péchez francz de peines.
too Mais or Bulles, & Signatures,
Et Dattes levez paravant ^, Mandatz, Parafes, Escriptures, Dépravez par leurs impostures Seront meilleurs dorénavant,
85. 6o-8j Que de ta loy qui leur commande 87. ^yj8 les grans polices | 84-8y O Prince, les sainctes polices 92. J_j-7j divers coûtés | ■/8-Sj divers costez 96. S}'^7 Et doctes en chiquaneries
99. ^2 leur péchez (corrigé d'après la graphie des vers 79, 105, 106, 107) I S}-8j Troublé de mille tromperies 102. jj-<?7 Mandats, faus titres 104. s S '^7 Seront certains
1. Allusion à la vente des bénéfices ecclésiastiques par le pape. Cf. Rabelais, Quart li-re, LUI : Comment, par la vertu des decretales, est l'or subtilement tiré de France en Rome.
2. "Antidates : voyez ce qu'en escrivoit en ce temps là maistre Charles du Moulin, très excellent jurisconsulte parisien » (note de Richelet).
105 Si bien que le Moyne, & le Prestre
Possedans en paix leurs maisons, Feront pour toy leurs oraisons Et pour les loix que tu fais naistre '.
Lesquelles l'odieuse Espaigne [p. 127]
iio Ne pourra rompre, non pas ceulx
Que la Tamise Angloyse baigne, Non les nourrissons d'Allemaigne A la guerre non paresseux, Non l'Italie conjurée 115 A briser leur divinité.
Tant aura leur éternité Plus que leurs forces de durée ^.
Et nous ayantz de toy memoyre.
Comme les Grecz de leur Castor, 120 Ou d'Hercule, ferons ta gloire
Par noz vers plus claire & notoire Que la leur ne s'apparoist or.
107. 6']-'j'} des oraisons | "jS Sy rima leur maison... mainte oraison 109. X2-j_j virgule après Lesquelles (éd. suiv. corr.) iio. jy/] Ne pourra corrompre, ni ceus | yS-Sj violer, ny ceux H2-114. ^)-8j Ni les nourrissons... Ni l'Italie
116. j2 Tant sera {éd. sttiv. corr.) | jj-78 ton éternité | 84-8J ton auctorité
117. ^2 leur forces (corrigé d'après la graphie des vers 79, 103, 106, 107) I âo-Sj Plus que leur (6j-8j leurs) armes de durée
ja due là leur (éd. suiv. corr
1. Pour cette strophe et la précédente, voir J. Plattard, L'œuvre de Rabelais (thèse de Paris, 1910), p. 121. L'auteur analyse l'ouvrage de Du Moulin, publié en 1552, Commentariiis ad edictuin Henrici secundi... contra parvas datas et abusus Curiae Romanae..., et renvoie à Durand de Maillaue, Dictionnaire de droit canonique et de pratique beneficiale, article Dates.
LIVRE V, ODE II
Au jour de feste, au jour ouvrable, Suantz à l'œuvre, ou reposez, 125 Nous serons tousjours disposez
De chanter ton nom vénérable ',
Avec la lyre despendue,
Nous t'avourons pour immortel.
Dessus sa chorde bien tendue :
i}o Et d'une liqueur respandue
Sacrifirons à ton autel :
Eternisant d'un vœu prospère, Nous, noz femmes, & noz enfans 2, Quatre nouveaux Dieux triomphans,
135 Toy, ton Filz, ton Frère, & ton Père >.
123. j'2-7_j ouvrable sans virgule (éd. suiv. corr.) \ 60-84 °'^ joi^r ouvrable | 8j A jour de feste, à jour ouvrable 126. S5-^7 A. chanter
128. ^8-84 Nous t'avou'rons | 8y T'invoquerons comme immortel ipn lit invoquerions mais les éd. suiv. corr.)
Ce vers contient les sujets de « Eternisant
3. Source de cette strophe : Horace, Carm. IV, xv, 25-32. — Les « quatre Dieux » sont Henri II, le dauphin François, le prince Charles d'Orléans, mort en I54>, et François \" mort en 1547.
Ronsard, III.
A MADAME MARGUERITE' [p. 128]
Vierge, dont la vertu redore Cest heureux siècle qui t'adore, Et non pour avoir ce bon heur D'estre Princesse, ne pour estre L'unique Sœur de nostre Maistre, Et presque esgale à son honneur:
Mais bien pour estre seule en France, Et la colonne, & l'espérance Des Muses mignonnes des Dieux, Que ta saincte grandeur embrasse, Suyvant le naïf de ta race.
Qui de feux a peuplé les cieulx^.
Éditions. — Les Amours... Ensemhle le Cinquiesme de ses Odes, 1552 (p. 128) Le Cinqieme des Odes. 1553 (p.41.) — Œuires {Oàts, V,Il), 1560, 1567, 15 71, 1573, 1578, 1S84, 1587 ; 1 592-1630. — Blanchemain (t. Il, p. 299); Marty-Laveaux, P. Laumonier (t. II, p. 375 j.
Titre. — 60 sans dédicace \ 6y--/) A Madame Marguerite à présent Duchesse de Savoye | y8-Sj A Madame Marguerite, qui depuis a esté Duchesse de Savoye
3-6. 6o-8-j Non pour estre fille d un Roy {6y-8j de Roy), Pour estre Duchesse, ou pour estre Si proche en sang du Roy mon maistre Qu'il n'a point d'autre sœur que toy {d-j-j^ point autre sœur)
o-Sj Qui d'Astres a peuplé les cieus
1. Cette ode, adressée à la sœur unique du roi Henri II (voir la présente édition, t. 1, p. 72). est, dans son texte primitif, d'importance capitale pour l'histoire de la querelle de Ronsard avec Mellin de Saint Gelais. Cf. Revue d'hist. htt., 1904, p. 462: mon Ronsard poêle lyrique., pp. 72-73, 79-82, et ci-dessus, p. vin-xiv.
2. Allusion surtout à François I" (mort en 1547), à son fils Charles d'Orléans (mort en 1545) et à sa sœur Marguerite de Navarre (morte en 1549), protecteurs des lettres. Cf. le tomt I, p. 180 et ci-dessus, p. 72.
LIVRE V, ODE III
Les Muses d'une ardante envie Tu suis pour guides de ta vie, 1$ Et non leurs vers tant seulement :
Mais bien tu joings à leur science, Leur innocente conscience, Et leurs vertus esgalement.
Que sert à la Princesse ' d'estre A toutes sciences adextre, Voyr les livres, & les revoyr, Si par les lettres tout sus l'heure, Sa vie n'est faicte meilleure Mariant les meurs au scavoir ?
25 Les meurs au sçavoyr tu maries, [p. 129]
Et le scavoir aux meurs tu lies.
Assemblez d'un noud Gordien :
T'egarant loing du populaire, Et de son bruit qui ne peult plaire
30 Aux filles de l'Olympien ^.
populair {corr. aux errata
1. Il s'agit des princesses en général. Cf. la présente édition, t. I, p. 20, note 2.
2. Les Muses, filles de Jupiter. Cf., ci-après, l'ode A Michel de FHospital, antistrophe i.
Ces riches maisons sumptueuses, Ces grand' villes presumptueuses Par l'orgueil d'un mur s'elevant, Ne sont les lieux où elles dansent, 55 Et leurs pas serrent & avancent,
Le Cynthien sonnant devant '.
Mais bien par les fleurs reculées Loing à l'escart, par les valées Au fond de deux tertres bossus, 40 Ou parmy les forestz sauvages.
Ou par le segret des rivages, Ou dans les antres bien moussus.
Point ou peu ne hantent la table Des Dieux d'Homère, délectable 45 Pour les vins versez de la main
Du Troyen ^, fuyants les viandes Délicieusement friandes, Qui ne font qu'irriter la faim.
LIVRE V, ODE III lOI
En vain ne chatouillent la lyre, 50 Et si Apollon leur faict dire [p. 130]
Les Geantz r'occis de leur voix, Encor' devant leur vieille Mère, Tant sont vergougneuses, leur Frère Ne les fera chanter deux foys.
55 Si quelqu'un de Pallas devise,
El' appreuvent bien son emprise De filier, de tixtre, & d'ourdir, D'imposer nouveaux noms aux villes.
Et soubz les pollices civiles
60 Ne laisser les loix engourdir :
Mais d'aller horrible à la guerre, De pousser les citez par terre, Et vierge hanter les combatz.
Coiffer d'un morrion sa teste, 65 Et l'ombrager d'une grand creste :
Les Muses ne l'appreuvent pas.
Jugeants qu'il vault mieux que la gloire Des femmes, vive en la memoyre Par des faictz plus doulx & plaisantz, 70 Que par ceux-là des Amazonnes :
Auquel jugement tu t'addonnes Des le premier fil de tes ans.
S^-Sj Par autres travaus plus plaisans {60-87 duisans
Car bien que ton corps se nourrisse Parmy l'appast de maint délice, Pourtant, Vierge, si fraudes-tu [p. 131]
Les haims, qui la jeunesse appastent, Et jamais ta bouche ne gastent, Rebouchez contre ta vertu.
Certes ta prudence attrempée Ne veult souffrir estre trompée De leur mignard affolement, Ne ta force tousjours toute-une, Que nulle chance de fortune Ne te peult oster nullement.
Aussi ces maisons tant prisées D'un or d'Affrique lambrissées, Fontainebleau, Chambourg ', ne sont Les séjours où tant tu t'amuses.
Que parmy les antres des Muses, Compaigne des sautz qu'elles font.
Estimant trop meilleur le vivre Coy & tranquille, que de suyvre
75-74. 6o-8y Et bien que ta royalle vie Soit de délices assouvie
j-j^ contre la vertu {câ. suiv. corr
79. 60-yj Car ta raison bien atrempée | 7S-84 Toute raison bien attrempée | Sy Ta raison tousiours attrempée
8r. yS-Sj Par leur mignard 82. 6y-Sj Ne (et Ny) ta prudence non commune 84. 60 Ne peut t'esbraiiler | 6j-Sj Ne peut esbranler 86. j^-ôo D'un or imagé {60 par erreur D'un ord imagé l'ambrissées) I 6j-Sy D'un or esmaillé 90. S4-SJ Compaigne des vers 91-92. 6o-8y... de vivre Coye & tranquille {60 omet que)
I. Le château de Chambord, construit sous François I". Cf. Cl. Marot, Epitre à Lyon Jamet : On dit qu'il fait à Chambourg bon.
LIVRE V, ODE III
Cest orgueil par toy rejette :
Et seule apart maints vers escrire, 95 Qui puissent redire & redire '
Que quelquesfois tu as esté.
O des Princesses la lumière, De quelle louenge première Commenceray-je à te vanter, 100 - Et de mille dont tu abondes, [p. 132]
Quelles dernières, ou secondes Cloront la fin de mon chanter ^ ?
Quoy ? diray-je comme tu portes De ta feu Mère en toutes sortes 105 Les deux merveilleuses beaultez ?
Et de François ton Père encores, Et de ton Frère qui vit ores, Les deux esgales Royautez ?
Diray-je que tes yeulx enchantent iio Les plus constants qui se présentent
94-95. s^-Sy Et loin du populaire, écrire Je ne sai quoi qui puisse dire 103-105. j^ Et quoi princesse, & quoi dirai-je Comme tu portes au visaige Les grâces de mile beautés | 60 Dirai-je comme en ton visage Tu portes, & grave[s] l'image De ta mère, & de ses beautez (on lit en outre ce vers superflu Les grâces de mille beautés) | 6J-84 Diray-je comme en ton visage Tu portes engravé (sic) l'image De ta mère en mille beau tez I 87 supprime cette strophe. \ Bl a mélangé deux leçons.
1. Dans la variante, « Je ne sai quoi » n'est pas une formule de modestie ; cela équivaut pour le sens au latin Nescio quid (= aliquid). Fréquent chez Ronsard, qui parle ainsi « latin en français », suivant l'heureuse expression de Boileau. Cf. dans la présente édition, au tome I, p. 204, le vers 18 et la note.
2. Imité non pas, comme le dit Richelet, de MaruUe, Hymne à l'Ether, 21-24, niais de Théocrite, Idylle XVII, vers 11-12. Dans la strophe suivante Ronsard s'est souvenu également de cette idylle.
Devant ta face, & vistement Avecque ta voix nompareille, Tu tires leurs cuœurs par l'oreille D'un vertueux enchantement?
115 Diray-je que la France toute,
De bon cuœur autre chant n'escoutte Sinon les vers de ton renom, Qui de si près la picque & touche, Qu'elle n'anime dans sa bouche
120 Autres parolles que ton nom?
Diray-je si quelqu'un soubhaicte De se feindre nouveau poëte. Il ne doit sinon epreuver Quelle est ta gloire, sans qu'il songe 125 Dessus Parnasse, ou qu'il se plonge [p. 133J
Es flotz menteurs pour s'abreuver ' ?
Si-nom (éd. suiv. corr
116-118. 60 De bon cœur autre chant n'écoute Que les vers faits pour ton renom. Lequel de si trespres la touche | 67-84 Volontiers à son gré n'escoute Que les chansons de ton renom, Qui de si près le cœur luy touche I B/ Lequel de si très près le touche (texte fautif )
II 5-120. 87 supprime cette strophe.
Quelle est ta vertu
126. 7^-78 par erreur pour t'abreuver | 84 En sa source pour s'abreuver I 87 En Permesse pour s'abreuver
I. Il s'agit des sources et cours d'eau du Parnasse (Hippocrèue, Castalie, le Permesse), qui étaient consacrés a Apollon et aux Muses, et passaient pour inspirer les fictions poétiques. La variante posthume éclaire cette périphrase empruntée à Properce, Elégies, II, x, fin et III, m, début et fin. — Toute la strophe est à rapprocher de l'ode Aux cetidres de Marguerite de Valois, vers 97-102 (ci-dessus, p. 84).
LIVRE V, ODE III
Diray-je comme tu rabaisses Le brave sourcy des Princesses Te balançant d'un juste poix, 130 Entre lesquelles ta prudence
Flamboyé en pareille évidence Que ton Frère par sus les Roys ?
Diray-je que les ans qui tournent De paz qui jamais ne séjournent, 135 N'ont rien veu de semblable encor'
A la grandeur de ton courage, Ny ne verront, bien que nostre âge Change son fer au premier or ?
N'est-ce pas toy, Vierge tresbonne, 140 Qui ne peult souffrir que personne
Devant tes yeulx soit mesprisé :
J-84 Les balançant j 8y texte primitif
157. S^'73 verront sans virgule (corrigé d'après jS-Sj) 139-174. Ces six strophes furent remplacées en i^S) p'ir les quatre que voici, chacune accompagnée de ses variantes :
I. C'est toi princesse excelentime, Qui fais élever nôtre rime. Bien que vulgaire, jusque aus cieus, Et qui fais nos chans poétiques Egaler les vers des antiques Par un oser ingenieus. (60-S4 C'est toi princesse qui animes Les fredons de nos basses rymes Pour les élever (60 par erreur lever) jusque aus cieus... Sj C'est toy Princesse, qui animes Nos vers & les fais magnanimes Pour les eslever jusqu'aux Cieux...). — 2. C'est toi qui portes sur tes ailes Le saint honneur des neuf pucelles Obéissantes à ta loi, C'est toi seule qui ne dedagnes {6j, /j-^j dédaignes et desdaignes) De les avouer pour compagnes (/^-Sy compaignes) Fille[s] d'un grand roi comme toi. {6/-y^ Filles d'un Prince comme toy. jS-Sj Filles d'un grand Dieu comme toy). — 3. Q.uoi ? n'esse pas toi, vierge, n'esse, N'esse pas toi, docte Princesse Qui me donnas cœur de chanter ? Et qui m'ouvris la fantasie, De trouver quelque poésie Qui peut (ji-Sy peust) tes grâces contanter. (6j-S'y N'est-ce pas toy docte Princesse, Ainçois ma (Sy ô) mortelle Déesse Qui me donnas cœur de chanter ?...). — 4. Mais que ferai-je à ce vulgaire A qui jamais je n'ai seu plaire. Ni ne plais, ni plaire ne veus ? Porterai-je la bouche close Sans plus animer (^7 méditer) quelque chose Qui puisse étonner nos neveus ?
Et qui tant me fuz favorable Quant par l'Envieux misérable Mon œuvre fut Mellinisé ' ?
145 Lors qu'un blasmeur avec ses rôles,
Pleins de mes plus braves parolles, Et des vers qui sont les plus miens, Grinçoit la dent envenimée, Et aboyoit ma renommée,
150 Comme au soir la Lune est des chiens, [p. 1 34]
Se travaillant de faire croire Au Roy ton frère, que la gloire Me trahissoit villainement, Et que par les vers de mon œuvre, 155 Aultre chose ne se decœuvre
Que mes louenges seulement.
Mais il luy feist voyr que l'Envie Estoit le Tyran de sa vie Qui le suit d'un paz éternel, 160 Qui tousjours tousjours l'accompaigne
Comme une Furie compaigne Le doz d'un palle criminel.
Ce n'est ainsi qu'on me dépite, Plustost courageux on m'incite
I. Cette strophe et les cinq suivantes (remplacées dès la deuxième édition par les quatre strophes que j'ai reproduites aux variantes de la page précédente) dévoilaient au public la vilaine attitude de Mellin de Saint-Gelais près du roi et l'intervention de la princesse Marguerite. Je pense que cette scène de la médisance remonte au mois de mai 1550. Voir ci-dessus p. ix-xiv. Cf. ci-dessus l'Hymne triuinphal sur le trespas de Marguerite de Fn/o», dernière strophe et la note, et ci-après l'ode A Michel de l'Hospital, note i.
LIVRE V, ODE III
165 A lâcher mes traictz aguisez,
Tombans du ciel comme tempeste, Pour venir fouldroyer la teste De ces vieux masques déguisez.
Bien souvent mainte & mainte nue 170 Pour nuire au Soleil est venue,
Mais oncque ne l'ont devestu Des traictz de sa clarté plus forte, Ainsi son entreprinse morte Bronchera dessoubz la vertu.
175 L'un crie que trop je me vante, [p. 155]
L'autre que le vers que je chante N'est point bien joinct ne maçonné :
L'un prend horreur de mon audace.
Et dict, que sur la Grecque trace
180 Mon œuvre n'est point façonné'.
Mais je respon tout au contraire, Comme l'ayant bien sceu portraire Dessus le mouUe des plus vieux.
Et comme cil qui ne s'égare 185 Des vers repliez de Pindare,
Incongneuz de mes envieux ^.
181. jj Mais moi je respons au contraire ] 60 texte primitif \ 6/-S4 Je leur fais response au contraire | 87 Je déments leur langue au contraire 183. 60-67 la moule (éd. suiv. corr.)
1. Voir répitre latine de Michel de l'Hospital où Ronsard expose les griefs de ses adversaires et présente sa défense : Magnifias aulae cultoribus... On la trouvera dans les éditions posthumes de Ronsard à la suite des Elégies, dans les Qirmina de l'Hospital (Bibl. nat., Yc, 8285) et dans le Ronsard de Blanchemain, tome IV, p. 561.
2. Ici commence un long développement où Ronsard montre à ses adversaires sa science des jeux Olympiques et des odes de Pindare. Cf.
L'estable du grand Roy d'Elide ', Nette par les travaux d'Alcide, Fonda dans les champs Elëans D'Olympe les jeux tant illustres, Qui retournoyent par chascuns Lustres Anoblir les bordz Piseans ^.
Là, s'amonceloit la jeunesse
Des plus belliqueux de la Grèce, 195 Studieuse à ravir l'honneur
De l'estrange feuille honorée, Q_ue de la terre Hyperborée Apporta le Thebain veneur 3.
éj-S-j Fonda près | 1604-16^0 Fonda par
190. j^-57 D'Olympe les joutes illustres 194. 7^-87 Des plus belliqueurs
la préface des Odes de 15^0 (notre tome I, p. 46-47). Il entend par a vers repliez » la triade pindarique (strophe, autistrophe et épode). La preuve en est dans le début de l'ode A Michel de VHospital, où le poète s'apprête à tresser une couronne « trois fois torse d'un pli thebain ». La métaphore, très fréquente chez Ronsard (voir notamment ci-après, vers 265), vient de Pindare lui-même, Olymp. i, 105 : ij;a.vojv r.'zùyai.
1. Augias, dont Hercule nettoya les étables en détournant le cours de l'Alphée. Sur l'origine des jeux d'Ol^^mpie en Elide, cf. Pindare, Olymp. III, str. 2; xi, ép. 3. D'après Richelet, ce passage serait tiré de Stace, Thébaide, chant VI. Cette assertion n'est pas fondée ; Ronsard s'est inspiré directement de Pindare et du commentaire que lui en avait fait son maître Dorât.
2. On disait alors Olympe pour OljTnpie. Cf. ci-dessus, Hymne triumphal, vers 52 et la note. — Ces jeux avaient lieu après une période de quatre ans révolus, dite Olympiade. L'expression de Ronsard « par chacuns lustres » se justifie dans une certaine mesure, si l'on se rappelle que les Grecs exprimaient par t,v/zclzv(\o'.z (chaque cinquième anuée) ce que nous exprimons par « tous les quatre ans » (Pindare, Olymp. xi, 57)-
3. La feuille de l'olivier, qu'Hercule (le Thebain veneur) rapporta des pays du nord de la Grèce, suivant une tradition béotienne (cf. Pindare, Olymp. III, str. 2).
LIVRE V, ODE III
Ceulx qui suants en la carrière ^, Laissoyent leurs compaignons derrière, [p. 13e] Et ceulx qui de courgetz ^ plombez Meurtrissoyent la chair empoullée, Et ceulx qui par la lutte huillée, Contretenoyent leurs bras courbez.
Ceulx qui à leurs flèches soubdaines
Commandoyent d'estre plus certaines, ■ Et ceulx qui en rouant tournoyent Un grand caillou d'horrible masse, Ouhrevolant le long espace Du but où les coups se bornoyent.
Ceulx qui en limons, ou en selle, Devant la Grèce universelle, Par douze foiz rasoyent le tour De la course douze fois torte, Et d'une roue entière & forte, S'achetovent ung brave retour.
Ceux qui en chariot
1. Dans cette strophe et les deux suivantes Ronsard énumère lès divers jeux : course à pied, pugilat, lutte à main plate (ces deux réunis faisaient le pancrace), lancement du javelot, du disque, course en char et à cheval. Pour ces deux derniers jeux, et. Pindare, Olymp. iti, str. 3 ; vt, antistr. 4.
2. Courget signifie ici, non pas un fouet comme le pensait L. Froger (Prem. poésies de Ronsard, p. 52), mais une lanière de cuir, du vieux français corgée (latin populaire cortata). Il s'agit en effet du ceste, fait d'une courroie plombée, qui entourait le poignet et une partie de la main du pugiliste. La variante confirme notre interprétation : Ronsard abandonna ce terme dialectal en 1584 et le remplaça par le mot ^a/i^i (=: gant).
Ceulx-ci, de ceste feuille heureuse Laçoyent leur perruque poudreuse, Et craignantz perdre les labeurs 220 Pour qui leurs vertuz travaillèrent,
Avec leur victoire éveillèrent Le mestier des premiers harpeurs.
Lesquelz, au soir par l'assemblée, Quant l'œil de la lune doublée 225 Ardoit le voile obscur des cieux, [p. 137]
Avec les flustes doulxsonnantes, Et les trompettes hault parlantes Louengeoyent les victorieux '.
Archilocq premier osa dire, 230 Suyvant le refrain de sa lyre
Les honneurs d'Hercule, en ses vers, Qui depuis comme à luy servirent A tous les vainqueurs, qui ravirent L'olive par combatz divers ^.
en deux vers
232. 60 par erreur Q.ui depuis. Hercule lui | 67-87 Vers qui long temps chantez {60 par erreur chanter) servirent
1. Ces fêtes se célébraient durant la première pleine lune après la canicule ; Pindare dit : or/oaïivt; oXow y_p'jaâpji.aToç £a:^spa; oç6aÀ[j.ov àvxéœXeÇs Mrlva {Olymp. m, str. 2 ; cf. xi, antistr. 4).
LIVRE V, ODE III m
235 Apres comme une eau débridée,
Ou comme la fouldre guindée Sur la nue au moys le plus chault, S'ouyt tonner la voix Dircée Qui par l'air s'est si bien dressée,
240 Que nulle n'a bondi plus hault '.
Elle, par les terres estranges,
Cria des vainqueurs les louanges, Et plustost les fut élevant Que l'air n'est froissé par la vire, 245 Ou l'eau ronflante du navire
Soufleté des gorges du vent.
Aussi nul chant ne s'accompare Au chant lyrique de Pindare, Que la honte ne coloroit 250 D'entremesler ses propres gloires [p. 138]
Avec les fameuses victoires Des bataillants qu'il honoroit.
Et tout ensemble les sceut vendre A quiconque les vouloit prendre,
o-8y Au chant courageux
2 s 2. 6y-yS Des batailles | 84-Sj Des Chevaliers | Bl Des bataillons {texte fautif)
2S4. ày-84 Au marchant qui les vouloit prendre (67 par erreur marthant) I 8j Au marchant convoiteux d'en prendre
I. Cette strophe vient d'Horace, Carm. IV, 11, 5-8 et 25-27. — Lu voix Dircée (adjectif) correspond à la périphrase horatienne Dircaeus cycnus, qui désigne Pindare, né près de la fontaine de Dircé en Béotie.
255 Plus chèrement qu'on n'acheptoit
Une statue feinte en cuyvre, Que le vainqueur pour mieux revivre Au plus hault d'Olympe mettoit '.
Tant la Grèce estoit studieuse 260 De la Muse laborieuse 2,
Et tant son art eut de bon heur, Que ses paroUes décorées Escriptes en lettres dorées Des temples honoroyent l'honneur.
265 Mainte Ode d'un ply difficile
Rescrivit au Roy de Sicile 5,
Où les broquars injurieux
De Simonide son contraire +,
L'ont moqué, comme chez ton frère 270 M'ont moqué ceulx des envieux.
257. 8'] Qju'un veinqueur pour deux fois revivre 260. 6o-8j De sa Muse 262. 6o-8j Q.ue ses paroles honorées
264. S)-8y Au temple (6o-S-j Aux temples) pendoient eu honneur 265-266. S]-Sj Avecque le (6o-8y Aveq' Hieron) Roi de Sicile Trafiqua maint vers dificile
267-269. S3-^7 Où, des broquars... Fut moqué 268. 6o-8y De Bacchilide son contraire
1. Les vainqueurs pouvaient se faire ériger une statue dans l'Altis, enceinte du sanctuaire d'Olympie, à l'endroit le plus élevé, le plus en vue.
2. Tournure latine. On trouve ailleurs « studieuse des fleurs » (ode sur La défloration de Lede, vers 69, dans la présente édition, t. II, p.7i).
3. Hiéron, tyran de Syracuse, célébré dans VOlymptque i et les Pythiques i, 11 et m.
4. Le poète Simonide de Céos. En 1560 Ronsard remplaça son nom par celui de Bacchylide, déjà nommé en 1550 dans la préface des Odes comme le rival envieux de Pindare. Au xvi= siècle, on pensait, d'après les scoliastes, que Pindare avait été réellement desservi auprès des tyrans par un rival jaloux, sur le nom duquel on hésitait. Aujourd'hui on ne
LIVRE V, ODE III
Ne son lut, ne la congnoissance Des Muses, n'eurent la puissance De tromper l'envie qui suit Non pas une obscure personne, 275 Mais la fameuse qui foisonne [p. 139]
En trésors de vertueux bruit.
Que pleust à Dieu qu'à sa haultesse Fust égale ma petitesse.
Et mes vers à ses chants nerveux % 280 Par ta saincte grandeur je jure,
Que je corneroy ceste injure ^ Aux oreilles de noz Nepveux.
Mais quoy Madame, je n'ay faulte Sinon d'avoir ta faveur haulte, 285 Sinon d'estre avoué de toy,
Affin que nostre France estime Que quelquesfois ma basse rime Sceut contenter la Sœur d'un Roy.
J-S4 Sçait contenter
286-288. Sy Sinon qu'on te pense Minerve, Et que ma Muse se reserve Pour chanter la sœur de mon Roy
voit plus qu'un lieu commun de psychologie dans ses passages sur l'envie et l'envieux (AVm. iv. str 5 ; viii, str. 2 ; Pyth. i, str. 5 ; 11, triade finale; vin, antistr 2).
1. Après Cet éloge de Pindare. qui remonte à 1550, il suffit de lire l'épitre A Christophe de Choisiu! (Bi., t. VI, p. 203; M.-L.. P. L., t. V, p. 186), qui est de 1556, pour mesurer le chemin parcouru par Ronsard entre ces deux dates.
2. L'injure que lui fit Mellin de Saint Gelais en raillant ses odes pindariquts devant Henri II.
Ronsard, III. 8
S'ainsi avenoit, leur médire ' zqo Grondant ne m'oseroit rien dire :
Qui (bons dieux) oseroit penser, Tant fust sa langue audacieuse, Et sa nature vitieuse, De vouloir les tiens offenser ^ ?
295 Là donc, Madame, pren la charge
De m'envelopper soubz ta targe, Que de Teucre les braz archers Ne perceroyent tant elle est forte.
Ne celluy qui d'une aultre sorte
500 Dardoit les membres des rochers J. [p. 140]
Lors me voyant en asseurance.
Je publiray parmy la France Le loz de ta divinité, Tes vertuz, bontez, & doctrine,
289. J_j S'ainsin | So-yj texte primitif | ■jS-84 Favory de toy, leur mesdire | Sj Couvert de ta main, leur mesdire
291. i6og-i6ii et 16^0 Qui (bon Dieu) | 162} Qui (bons Dieux !)
292-293. 6j-8j ...la langue... la nature | B/ la langue... sa nature (/e:c/e fautif)
290-294. $2-6-] virgule après dire et un point {é-j exclamattf) après offenser (éd. suiv. corr.)
297-500. 8-/ Que de Gyge les bras archers Ne perceroient tant elle est forte Ny ceux de Bryare qui porte Pour flèches le haut des rochers
La médisance des envieux (ci-dessus, vers
2. « Penser de vouloir <> est une tournure italienne qu'on trouve encore ailleurs (odes de i ; SO -4 '<i Royne et A Madame Marguerite, dans la présente édition, t. I, pp. 68 et 7s 1.
Par « les tiens » Ronsard veut dire : ceux qui, comme moi, seraient avoués de toi.
3. Cette strophe vient d'Horace, Canii, III, iv, SS-58, où sont mentionnés « Gyges ceiitimanus 0 et <( Encelalus jaculator ». Teucre (Teucer, fils de Télanion) rappelle plutôt \'Iliadi\ ch. VIII.
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305 Les vrais boucliers de ta poictrine,
Blanchissante en virginité.
Affin qu'après ma voix fidèle, Au soir à la tarde chandelle Les mères faisants oeuvres maintz, 510 Content tes vertuz précieuses,
A leurs filles non ocieuses, Pour tromper le temps, & leurs mains *.
Peult estre aussi alors que l'âge Aura tout brouillé ton lignage, 515 Le peuple qui lira mes vers,
Abbreuvé d'une gloire telle, Ne te dira femme mortelle.
Mais Sœur de Pallas aux yeulx verdz^.
306. 1S7 Sacrée à la virginité 509. 61 Les mères ouvrant de leurs mains
508-309. ']i'']8 Les mères tard à la chandelle Pirouëtant les fuseaux pleins I S^-S"] La mère au soir à la chandelle Pirouëtant les fuseaux pleins 310-311. 84-8"] Conte tes vertus précieuses A ses filles... 316. 84-8'] Estonné d'une gloire telle
1. A rapprocher du fameux sonnet à Hélène : Quand vous sere^ bien vieille... Cette strophe et la suivante prouvent que Ronsard, en dépit de ses rodomontades, désirait être lu du grand public, et même du « simple populaire », autant que des érudits, et qu'il tenait à une gloire vraiment nationale. D'autres passages en témoignent, par ex. dans le poème de la Lyre, vers 20 (texte de 1569), dans l'épitre A Chr. de Choiseul (var. de 1578); ailleurs, il souhaite que les paysans de sa terre natale chantent ses vers en évoquant sa mémoire (ode de IS50 Sur l'élection de son sépulcre), il se vante d'être chanté par des ménétriers de province (idylle de 1560 sur le Voyage de Tours), il raconte non sans fierté que ses poésies pour Marie sont connues des gens de Bourgueil (élégie de 1565. Discours amoureux de Genevre), et souhaite que d'âge en âge la jeunesse de l'Anjou et du Vendômois les « .ipprenne par cœur » {Elégie à Marie de 1560).
2. Traduction de l'épithète yXauxio;t'.; appliquée parles Grecs à Pallas.
Et te fera des édifices 320 Tous enfumez de sacrifices,
Si bien que le siècle advenir, Ne congnoistra que margueritte, Immortalizant ton mérite Par ung immortel souvenir.
A MICHEL DE L'HOSPITAL
chancelier de madame margueritte »
Strophe i ■-/ » Errant par les champs de la Grâce ^
Qui peint mes vers de ses couleurs,
Éditions. — Les Amours... Ensemble le Cinquiesme de ses Odes, 15 )2 (p. 170). Le Cinqieme des Orf«, 1553 (p. 82). — Œuvres (Odes, I, x), 1560, 1567, 1571, IS73, 1578, 1584, 1587 ; 1592-1630. — Blanchemain (t. II, p. 68); Marty-Laveaux, P. Laumonier (t. II, p. 119)
Titre. Jj-éo Ode à Michel de l'hôpital (et L'Hôpital") | 67-87 ajoutent Chancelier de France
j. M. de l'Hospital, Chancelier de France en 1560, n'était encore que chancelier de Madame Marguerite, sœur du roi Henri II, lorsque Ronsard composa cette ode en son honneur; la princesse, devenue duchesse de Berry, l'avait choisi pour ce poste en avril 1550; et Ronsard, qui rappelle cette nomination dans la strophe 24, en ressentit les bienfaits peu de temps après, dans sa querelle avec Mellin de Saint- Gelais, qui éclata en mai ou en juin 1550. C'est l'Hospital qui intervint alors en faveur de Ronsard, et qui le sauva, lui et sa réforme poétique, dans l'opinion du roi et des courtisans, fortement ébranlée par les médisances du vieux poète de cour : non seulement il pria la princesse Marguerite de réagir auprès de son frère, mais il écrivit une pénétrante élégie en vers latins : Magnifiais aulae cultorihus..., où Ronsard en personne est censé présenter sa défense et accabler ses adversaires des traits d'une ironie indignée. On en trouvera le texte dans les éditions posthumes de Ronsard, dans les Carmiva de l'Hospital (Bibl. nat., Yc 8285), et dans le Ronsard de Blanchemain, t. IV, p. 361. D'après Claude Binet, c"est « en recompense » de cette élégie que Ronsard composa l'ode A Michel de l'Hospital ; et je pense que ce fut dans la seconde moitié de 1550, probablement dès le mois de juillet. Voir ci-dessus, pp. xn-.\iv.
Pour l'exposé des circonstances qui firent écrire cette ode, son analyse et les jugements divers portés sur elle jusqu'à nos jours, voir Gandar, Ronsard considère comme imitateur d'Homère et de Pindare (thèse de 1854), p. 93 et suiv. ; Dupré-Lasale, Michel de l'Hospital avant son éléi<ation au poste de Chancelier de France (Paris, Thorin, 1875), p. 166 et suiv. ; P. Laumonier, Ronsard poète lyrique, pp. 80-87, ^9' 3*^4 ^^ ^^^ notes ; éd. crit. de la Vie de Ronsard, pp. 20-21, 133-137.
2. Ce sont les Grâces qui inspirent Pindare, ou c'est l'une d'elles (voir
LIVRE V, ODE VIII II
Sus les bords Dirceans ' j'amasse Le tesor des plus riches fleurs, 5 Affin qu'en pillant je façonne
D'une laborieuse main -, La rondeur de ceste couronne ^ [p. 171]
Trois fois torce d'un ply Thebain -^ :
Pour orner le hault de la gloire 10 Du plus heureux Mignon des Dieux,
Q.ui çà bas r'amena des Cieux Les filles qu'enfanta Mémoire >.
Aktistrophe
Memoyre royne d'Eleuthere, ; ^
Par neuf baisers qu'elle receut 15 De Juppiter qui la fist mère,
En neuf soirs neuf filles conceut.
Mais quant la Lune vagabonde Eut courbé douze fois en rond,
4. 60 Le trésor des plus belles | Sy-Sj L'eslite des plus belles
j-8j D'un seul coup neuf filles conceut
Olymp. Vf, 9 ; vi, 76; vu, 11 ; ix, 27 ; xn*, début ; Pytb. \^, 2 ; ix, 3 ; xii' 26; Ném.v, ^^i Isfbm. v, 63). Pindare dit dans sa sixième Pytbique: « labourer le champ des Grâces », et dans sa neuvième Olympique : « je cultive le jardin des Grâces ». Ronsard avait déjà employé cette métaphore pindarique dans une ode A Joachim du BelLiy (v. la présente édition, tome II, p. 37, n. i)
1. G. à d. dans l'œuvre de Pindare, qui a chanté la fontaine de Dircé, près de Thèbes et qu'Horace appelle « Dircaeus cycnus » (Carvi. IV, ii, 25). — Cf. ci-dessus, ode A Madame Marguerite, vers 238.
Cf. Odes de 1550, liv. I, m, fin ; xx, vers
3. Pindare dit ttcÇï/'jjv scoj-ov, parlant de ses odes (O/) m/», v, début)
4. Métaphore pindarique {Olymp. i, 105). Cf. ci-après, vers 513 et 810 ; ci-dessus, ode A Madame Marguerite, vers 185. Le nombre trois fait allusion à la tri.ide pindarique (strophe, antistrophe, épode), et non pas, comme le dit Richelet, au symbole pythagorique de la perfection.
Cad. les Muses, filles de Mnémosyne
(Pour r'emflammer i'obscur du monde) 20 La double voulte de son front : '
Elle adonc lassement oultrée Dessoubz Olympe se coucha, Et criant Lucine ^, acoucha De neuf Filles d'une ventrée 3.
Epode
25 En qui respandit le ciel
Une voix sainctement belle, Comblant leur bouche nouvelle ■■ Du just d'un Attique miel, | ti
Et à qui vraiment aussi
30 Les vers furent en souci,
Les vers dont flattez nous sommes :
Affin que leur doulx chanter, Peust doulcement enchanter Lesoingdes dieux, & des hommes 4.[p.i72]
Strophe 2
3) Aussi tost que leur petitesse
Glissante avec les paz du temps,
LIVRE V, ODE VIII
Eut d'une rempente vitesse Touché la borne de sept ans :
Le sang naturel qui commande
40 De voir noz parens, vint saisir
Le cuœur de ceste jeune bande Chatouillé d'un pieteus désir :
Si qu'elles mignardant leur Mère, Neuf et neuf braz furent plyant
45 Au tour de son col, la priant
Et repriant de voir leur Père.
Antistrophe
Memoyre impatiente d'aize.
Délaçant leur petite main, L'une après l'autre les rebaize,
50 Et les rechaufte dans son sein.
Hors des pommons à lente peine Une parole luy montoit De souspirs allègrement pleine, Tant l'affection l'agitoit,
55 Pour avoir desja congnoissance
Combien ses Filles auront d'heur,
Ayant pratiqué la grandeur
De leur Père, & de leur naissance.
j Du dieu qui planta leur naissance
Epode
Apres avoir relié 60 D'un tortis de violettes % [p. 173]
Et d'un cerne de fleurettes,
L'or de leur chef délié :
Ayant aussi proprement
Troussé leur accoustrement, 65 Marcha loing devant sa troppe,
Et la hastant jour & nuict,
D'un pied dispos la conduict
Jusqu'au rivage Ethiope.
Strophe 3
Ces vierges encores nouvelles,
70 Et mal apprises au labeur.
Voyant le front des eaux cruelles S'effroyerent d'une grand' peur :
Et presque cheurent en arrière Tant l'horreur les plyoit adonc,
75 Comme on voit dans une rivière
Soubz le vent se courber un jonc ^ :
Sj des mers cruelles
73-74. s^-Sy Et toutes penchèrent ariere {et arrière) (Tant elles s'aloient émouvant)
75-76. i^-jS Comme on voit dans quelque rivière Un jonc se pencher sous le vent | 84-8^ Ainsi qu'au bord d'une rivière Un jonc se penche sous le vent
1. Souvenir de Pindare, qui appelle les Muses to7:Xdxatj.ot (Py/è. i, début), c'est à dire : dont les cheveux sont entrelacés de violettes, ou bien : dont les tresses ont des reflets violets.
LIVRE V, ODE VIII I
Mais leur Mère non estonnée De voir leur sein qui babatoit ', Pour les asseurer les flattoit, 80 De ceste parolle empennée ^.
Antistrophe
Courage mes Filles (dist elle) Et filles de ce Dieu puissant, Qui dedans sa main immortelle Soustient le fouldre rougissant :
85 Ne craignez point les riddes creuses
De l'eau qui bruit profundement 3, Sur qui voz chansons doulcereuses [p. 174] Auront un jour commandement :
Mais dédaignez son ire humide,
90 Et ne vous souffrez decevoyr
Que promptes vous ne veniez voyr Vostre Père, desoubz ma guide.
Epode
Disant ainsi, d'un plein sault Toute dans les eaux s'allonge,
78. jS-Sy De voir leur sein qui haletoit 85. 84-8y Qui seul en sa main immortelle 85. j}-8y Ne craignes (et craignez) point les vagues creuses 89. S5'75 Mais dédaignés (et dédaignez) ses longues rides | j8-8j Mais forcez moy ses (84-8y ces) longues rides
91. S} Que mon mari vous n'ailliés voir | 60-Sj Que vostre Pare n'alliés (84-82 n'alliez) voir
S3'^7 Dessous ces (jyjS ses) roiaumcs humides
1. Rapprocher cette onomatopée du mot floflotter, également inventé par Ronsard (v. la présente édition, lome I, p. 19, vers 54)
2. Souvenir d'Homère, Od., I, 122 et passim : Ir.ici. r.Xi^ovna..
5. Souvenir d'Homère, //., I, 34 et passim : 7:oX'j3Àoi'a6oto OaXâaar];.
95 Comme un oyseau qui se plonge
Ou comme l'arc de là hault, Lequel voulté parmy l'air, Grand, se laissant devaller Tout d'un coup en la Mer glisse '
100 Quand Junon haste ses paz ^,
L'envoyant porter là bas Un messao:e à sa Nourrice 3.
Strophe 4
Elles adonc voyant la trace De leur Mère, qui ja sondoit
105 Le creux du plus humide espace
Qu'à coups de braz elle fendoit :
A chef tourné sont dévalées Penchant bas la teste & les yeulx Dans le sein des Pleines salées :
iio L'eau qui jallit jusques aux cieulx 4
Grondant sus elles se regorge,
95-96. ^j-8j Comme un Cyne {et cygne) qui se plonge Quand il voit l'Aigle plus haut (jS-Sy d'enhaut)
97. /^ Ou comme l'arc de nos cieus | 60-81 Ou ainsi que l'Arc des cieus
LIVRE V, ODE VIII
Et frizant deçà & delà
Mille tortiz, les avala
Dedans le gouffre de sa gorge '. [p- I75j
Antistrophe
En cent façons de mains ouvertes, Et de piedz voultez en deux pars, Sillonnoient les Campagnes vertes De leurs braz vaguement epars.
Comme le plomb, dont la secousse Treine le filet jusqu'au fond 2, Le désir qui les pousse & pousse Avale contre bas leur front, Tousjours sondant ce vieil repaire, Tant qu'elles vindrent au Chasteau De rOcean, qui dessoubz l'eau Donnoit un festin à leur Père 5.
Epode
De ce Palais éternel
Brave en Colonnes haultaines, Sourdoient ^ des vives fontaines
121. bo-S"] L'extrême désir qui les pousse {6o-6j omettent les) 124. jj-8j Jusques aus portes du Château
129. 1604, 162 j et Bl Sourdoit {correction inutile ; voir les notes) | 6j- 7_j de toutes fontaines | jS-Sy de mille fontaines
Cf. Homère, //., XXIV
3. L'idée de ce festin est empruntée à Homère, //., 1,423 et suiv.
4. Ce -verbe au pluriel, avec un sujet au singulier suivi d'un complément déterminatif au pluriel, est fréquent chez Ronsard et les poètes contemporains. Il se justifie par la règle latine du sujet collectif. Cf. Marty-Laveaux, La langue de la Pléiade (Appendice à la Pléiade française ,
130 Le vif Sourgeon parannel
Là, pendoit soubz le portail Lambrissé de verd email, Sa charette vagabonde, Qui le roule d'un grand tour
155 Soit de nuict, ou soit de jour
Deux fois tout au rond du monde K
Strophe 5
Là, sont divinement encloses
Au fond de cent mille Vaisseaux ^, Les semences de toutes choses,
140 Eternelles filles des eaux?: [p. 176J
Là, les Tritons chassant les Fleuves Dans la terre les escouloient Aux canaux de leurs rives neuves.
Puis soudain ilz les r'apelloient 4.
145 Là, ceste trouppe est arrivée
130. 71-8 j Sourgeon pereiinel (jj par erreur bourgeon) 132. 162 j et Bl d'un verd émail (correction inutile) 137. 84-87 Là sont par la Nature encloses 142. éy-j^ Par la terre | jS-Sy Sous la terre
144. 60-78 Puis tout soudain les r'apeloient {et rapeloient) | 84-87 Puis de rechef les r"appelloyent
t. II, p. 245). Nous l'avons donc conservé avec toutes les éditions du XVI' s. et celles de 1609, 1617 et 1630.
1. Cf. Homère, //., XIII, description du palais de Neptune. Les quatre derniers vers de l'épode font allusion au flux et au reflux de l'Océan, qui d'après les anciens entourait la terre.
2. Vaisseaux = Vases. Encore un souvenir d'Homère, qui met dans une grotte de Naïades des cratères et des amphores {Od., XIII, 105 et suiv.)
3. D'après l'opinion du philosophe Thaïes, qui faisait de l'eau l'élément primitif, origine de toutes choses.
4. D'après l'opinion d'Homère pour qui l'Océan est le père des fleuves (//., XXI, 195 et suiv.)
LIVRE V, ODE VIII
Sur le point que Ion desservoit, Et que desja Portonne ' avoit La première nappe levée.
Antistrophe
Phebus, du meillieu de la table Pour dérider le front des Dieux, Mario5-t sa voix délectable A son archet mélodieux :
Quand l'œil du Père qui prent garde Sus un chascun, se coutoyant, A l'escart des autres, regarde Ce petit trouppeau flamboyant, Du quel & l'honneur, & la grâce Qu'empreinte sur le front portoit, Publioyt assez qu'il sortoit De l'heureux tige de sa race.
Epode
Luy qui debout se dressa, Et de plus près les œillade,
14e. 6y-8-] De sur le point qu'on dessen'oit
j-8j De qui l'honneur, le port, la grâce
158. (>o-T) Qu'enpreins de sur le front portoit (maj'i 7^ empreint) | 78-8J Qu'empreint sur le front il portoit
I. Ce n'est pas une Néréide, comme on pourrait le croire, mais un dieu protecteur des marins, Portunus ou Portumnas, identifié avec Palsemon. Cf. Virgile, £m., V, 241. La forme Portonne s'explique comme Autonne (d'Autumnus).
Les serrant d'une accollade
Mille fois les caressa :
165 Tout égayé de voyr peint
Dedans le beau de leur teinct.
Le nayf des grâces siennes, [p. 177]
Puis, pour son Hoste esjouir,
Le chant il voulut ouyr J70 De ces neuf Musiciennes '.
Strophe 6
Elles ouvrant leur bouche pleine D'une doulce Arabe moisson ^, Par l'esprit d'une vive haleine Donnèrent l'ame à leur chanson :
175 Fredonnant sur la chanterelle
De la Harpe du Delien, La contentieuse querelle De Minerve & du Cronien 5 :
Si'^7 Dedans les trais de leur teint
169. 6j-8j Les chansons voulut ouïr (6j par erreur il voulut)
1. Comme le dit Riclielet, « elles chantent trois sujects qui représentent trois stiles divers » : le premier, le débat de Minerve et de Neptune à l'origine d'Athènes (strophe 6), « sus la chanterelle », c'est à dire sur la corde la plus petite, qui rend les sons les plus aigus; le deuxième, une description cosmogonique (antistr. et épode 6; strophe 7), << d'une voix plus violente » ; le troisième, la lutte de Jupiter contre les Géants (de i'antistr. 7 à la strophe 10 inclus, « sus la plus grosse corde ». — Il note aussi que, d'après Vlcarornénippe de Lucien, « aux banquets des dieux, le sujet ordinaire du chant des Muses se tirait de la Théogonie ou de quelque hymne de Pindare ». Ronsard n'y a pas manqué.
2. L'interprétation de Riche'et, reproduite par Blanchemain, « moisson riche et heureuse » doit être abandonnée. II s'agit de l'haleine des Muses, qui exhale une odeur d'encens. Cf. l'ode A Jncijues Peletier, 6" str. (variante) et le début d'une ode A Cassaiidre (la présente édition,!. I, p. 5 et t. II, p. 127).
5. Le Delien est Apollon, adoré à Délos ;le Cronien est Neptune, fils de Cronos (le Saturne des Latins).
LIVRE V, ODE VIII I
Comme elle du sein de la terre Poussa son Arbre pallissant, Et luy son Cheval hanissant Futur augure de la guerre'.
Antistrophe
Puis d'une voix plus violente Chantèrent l'Enclume de fer, Qui par neuf et neuf jours roulante, Mesura le Ciel, & l'Enfer 2, Q.u'un rampart d'airain environne En rond s'allongeant à l'entour, Avecque la nuict qui couronne Sa grand longueur d'un triple tour.
Là, tout debout devant la porte Le filz de Japet, fermement Courbé dessoubz le firmament Dresse son poix d'une main forte?, [p. 178]
Son espace | ôi-S'j Sa muraille
194. 60 Le soutient tout de sa main forte | 6-j Le soutient de sa dextre forte | Ji-S"] Le soutient d'une eschine forte
1. Il s'agit du fameux débat entre Minerve et Neptune pour le patronage de l'Attique : la déesse faisant sortir du sol le pâle olivier, symbole de la paix, le dieu un cheval fougueux, symbole de la guerre, — mythe représenté sur le fronton occidental du Parthénon. Cf. Pindare, Olymp. v, antistr, 3, scolies ; Ovide, Met., ¥1,70-82.
2. C. à d. mesura la distance qui sépare le ciel de l'enfer. Hésiode, à propos de la défaite des Titans enchaînés dans le Tartare, du que la terre est à égale distance du ciel et de l'enfer, et il ajoute : « Car une enclume d'airain tombant du Ciel pendant neuf nuits et neuf jours atteindrait la terre la dixième nuit. » Ronsard a pris pour un fait mythique une simple image du poète grec.
3. Cette antistrophe a été construite avec deux passages d'Hésiode, Théogonie, 722-727 et 746-748. — Le fils de Japet, c'est ici Atlas.
Ronsard, III. 9
Epode
195 Dedans ce gouffre béant '
Hurle la trouppe hérétique ^, Qui par un assault bellique Assaillit le Tugeant 3.
Là, tout auprès de ce lieu,
200 Sont les garnisons du Dieu *
Qui sur les mechans élance Son fouldre pirouettant, Comme un Chevalier gettant Sur les ennemys sa lance.
Strophe 7
205 Là, de la Terre, & là de l'Onde
Sont les racines jusqu'au fond De la gorge la plus profonde De ce ventre le plus profond.
La nuict d'estoilles accoustrée 5
ôj-Sy De cet Orque le plus profond
1. Le Tartare, qu'Hes ode appelle y âaaa u.£ya (Théog., 740).
2. Les Titans qui s'étaient soulevés contre Jupiter, et dont les Muses vont chanter tout-i-l'hcure la défaite.
j. Jupiter vainqueur des Géants. Mot composé comme le grec ApystcpovTT]?. On le retrouve appliquée Hercule en 15 S5 dans r£/r^;d à Muret, vers 12 (BL, 1. 1, p. 127 : M.-L., P. L., t. l, p. 1 12). Pindare dit simplement : Fiyavia; 0; èoiaaia; (Ném. vu, 90).
4. Hésiode dit seulement « Là demeurent Gygés, Cottos et le magnanime Briarée, gardes fidèles de Zeus, qui tient l'égide » (Théog., j^^.-
5. Ronsard aime cette image, qu'il ne doit pas à. Hésiode, mais à Eschyle (7:'Jix[À£t[j.()jv vJÇ); on la retrouve dans la Franciade : « la nuit à la robe étoilée », dim V Hydre desfait {fin) : « la nuit d'estoilles habillée ».
LIVRE V, ODE VIII I3I
210 Là, salue à son rang le jour,
D'ordre parmy la mesme entrée Se rencontrant de ce séjour :
Soit lors que sa noire carrière Va tout le Monde embrunissant,
215 Ou quand luy, des eaux jallissant,
Ouvre des Indes la barrière '.
AXTISTROPHE
Apres sus la plus grosse chorde ^
D'un bruit qui tonnoit jusqu'aux cieulx, Le pouce des Muses accorde
220 L'assaultdes Géants, & des Dieux, [p. 179]
Comme eulx, sur la crouppe Othryenne Rangeoient en armes les Titans, Et comme eulx, sus l'Olympienne Leur feirent teste par dix ans 3 :
225 Eulx, dardant les roches brisées
Mouvoyent en l'air chacun cent braz, Eulx, ombrageant tous les combatz Grelloyent leurs flèches aiguisées 4,
au cieulx (fd. siiiv. corr
226. 67-54 Haussoient en (S4 par) la guerre cent bras ] 8j Haussoient cent testes & cent bras
1. Cette strophe a été construite à l'aide de trois passages d'Hésiode^ Théog., 728-729, 740-741, 748-758, sauf la périphrase finale.
2. Riclielet note que les poètes en ont toujours p.irlé ainsi, par ex. Ovide, A/t'/., X, 150: « Cecini plectro graviore Gigantas » ; Sénèque, Agatn., vers 5J2 et suiv. : « Licet et chorda graviore sones, Quale canebas cum Titanas Fulmine misso fregere Dei ».
3. Ces quatre vers viennent d'Hésiode, Tbcog. 632-636. D'un côté, sur le mont Othrj's se rangent les Géints. confondus ici avec les Titans, d'autre part sur le mont Olj-mpe les Dieux fils de Cronos, et à leur tète Zeus.
4. Ces quatre vers viennent d'Hésiode, TA^^of., 671-675 et 715-716. Les Titans lancent des rochers, les Dieux des flè.hes si nombreuses qu'elles font ombre sur la terre.
Epode
D'aile doubteuse vola 250 Long temps sus eulx la Fortune,
Qui or' se montroit commune
A ceulx-cy, or' à ceulx-là.
Quand Juppiter feit sonner
La retraitte, pour donner 255 A ces Dieux un peu d'haleine,
Si qu'eulx, en ayant un peu
Prins du Nectar, & repeu,
Plus fort retantent la peine '.
Strophe 8
Il arma d'un fouldre terrible 240 Son bras qui d'éclairs rougissoit.
En la peau d'une Chèvre horrible Son estomach se herissoit ^ :
Mars renfrongné d'une ire noire Branloit son bouclier inhumain :
245 Le Lemnien 3 d'une mâchoire
Garnit la force de sa main :
Phebus souillé de la poudrière [p. 180]
LIVRE V, ODE VIII I
Lunoit du bras son arc voulté, Et le lunoit d'autre costé 250 Sa Sœur, la Dictynne guerrière '.
Antistrophe
Bellone eut la teste couverte D'un fer, sus lequel rechignoit De Méduse la gueule ouverte, Qui pleine de flammes grongnoit :
255 En son poing elle enta sa hache
Par qui les Roys sont irritez, Alors que depitte elle arrache Les vieilles tours de leurs citez.
Styx, d'un noir halecret rempare
260 Ses braz, ses jambes, & son sein,
Sa Fille amenant par la main ^, Avec Cotte, Gyge, & Briare 3,
248. /_j-6o Lunoit en rond | 6j-yS Tenoit en rond | S4-8J Tenoit au poing
249. 6']-8'] Et le tenoit d'autre costé 252. 6y-8y D'un acier sur qui rechignoit 255. 84-8^ En sa dextre | ôo-Sy la hache 262. 71-8^ Contre Cotte
1. Diane, appelée par Callimaque Nup.çr, AtV.TUvva (Hy;»Ht' » Diane, vers 198). Cf. Ovide, Met., V, vers 619. L'origine de ce qualificatif est le mont Dikté en Crète.
2. D'après Hésiode, l'Océanide Styx, qui avait quatre filles, l'EmuLition, la Victoire, la Force et la Violence, « vint la première avec ses enfants » se ranger aux côtés de Zeus dans sa lutte contre les Titans {Théog., 585-401). Mais Ronsard semble ici ne désigner que la Victoire, d'après cette note de Servius au livre VI de VEnéide : « Dicitur Victoria, Stygis filia, bello Gigantum Jovi favisse «.
5. Géants dont Zeus s'assura le concours, après les avoir délivrés de la prison terrestre où son père Cronos les avait cachés, d'après Hésiode, Tkéog., 617-628. La variante de 1571 contredit la tradition hésiodique.
Epode
Rhete, & Myme, aspres Souldars,
Pour mieux fournir aux batailles, 26^ Brisoient les dures entrailles
Des rocz, pour faire des dardz.
Typhée hochoit arraché
Un grand sapin ebranché
Comme une lance facile :
370 Encelade un mont avoit,
Qui bien tost porter devoit
Sur ses rougnons la Secille '.
Strophe 9
Un Tonnerre aislé par la Bise [p. 181]
Ne chocque pas l'autre si fort,
275 Qui soubz le vent Aphricain brise
Mesme air par un contraire efTort, Comme les Camps s'entreheurterent A l'abborder de divers lieux, Les pouldres de leurs piedz montèrent
280 Par tourbillons jusques aux cieux ^.
265. 6'j-84 cruelz Souldars | Sj fiers soudars 264. jS-Sj Les nourrissons des batailles 267. 71-7} Typhé I 78-87 Typhé'
272. S5~7i Le grand mont de la Sicile {et Secile) | 78-87 Le fardeau de la Sicile
sous leurs pies {et pieds
1. Plus exactement le mont Etna, sous lequel fut écrasé Encelade, d'après la tradition adoptée par Ovide, Met ., \ , 346 et suiv.
Toute cette épode vient d'Horace, Carm., III, iv, 55-56, où ces quatre Titans sont nommés, alors qu'on chercherait vainement leurs noms dans Hésiode.
2. Pour ces huit vers, cf. Homère, 7/., III, 10 et suiv. ; XIV, 594.
LIVRE V, ODE VIII I
Un cry se faict, Olympe en tonne, Othrye en bruit, la Mer tressault, Tout le Ciel en mugle là hault, Et là bas l'Enfer s'en estonne '.
Antistrophe
285 Voici le magnanime Hercule
Qui de l'arc Rhete a menacé, Voici Myme qui le recule Du heurt d'un rocher eslancé :
Neptune à la fourche estophée
290 De trois crampons, vint se mesler
Dans la trouppe, contre Typhée Qui roùoit une fonde en l'air :
Ici, Phebus d'un traict qui jette.
Feit Encelade trébucher,
29) Et Porphyr là, luy feit bruncher
Hors des poings l'arc, & la sagette.
Epode
Adonc le Père puissant.
Qui d'oz & de nerfz s'efforce,
Ne mist en oubly la force [p. 182]
j Qui de nerfs roidis s'efForce
I. Pour ce quatrain, cf. Homère, //., XX, 47 ; Hésiode, Théog., 678- 686. Mais Ronsard semble avoir imité ici plutôt un passage de Callimaque, Hymne à Diane, 57 et suiv. ; mêmes effets de rythme.
500 De son fouldre punissant,
My-courbant son sein en bas, Et dressant bien hault le bras Contre eulx guigna sa tempeste, Laquelle en les fouldroyant
505 Sifloit aigu ', tournoyant
Comme un fuzeau, sus leur teste
Strophe 10
Du feu, les deux pilliers du Monde 5 Bruslez jusqu'au fond chanceloyent, Le Ciel ardoit, la Terre & l'Onde jto Tous petillantz etincelloyent :
Si que le souffre amy du fouldre Qui tomba lors sus les Geans, Jusqu'au jourd'huy noyrcist la pouldre
y-8y De feu
1. Cette leçon, conservée jusqu'en 1578 inclus, nous paraît la bonne. Ronsard a écrit ailleurs : Il sifle aigu (Franciade, III) ; leurs voix frappaient aigu les rochers d'alentour {Franciade, I, var. de 1575); le bestail beslant aigu (Isles fortunées, 1553); Pan trépignant menu (3° ode A la fontaine Belerie, 1553) ; tu paveras espais (ode A M. d'Angoulesme, 1555), — plaçant toujours l'adjectif adverbial après le verbe. C'est donc à nos yeux une erreur de lui attribuer, d'après ce passage, l'invention de cet étrange mot composé, « aigu-tourno}'ant », dû très probablement à. une faute d'impression des dernières éditions.
2. Cette épode s'inspire encore d'Hésiode, ainsi que les quatre premiers vers de la strophe 10 (Thèog., 687 et suiv.)
3. Richelet pense que Ronsard désigne ainsi les deux pôles. Hésiode dit seulement: « La terre féconde mugissait partout consumée, et les vastes forêts pétillaient dans ce grand incendie. Toute la terre bouillonnait, ainsi que les flots de l'Océan... »
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Q.ai put par les champs Flegreans '.
515 Atant les filles de Memoyre
Du Luth appaiserent le son.
Finissant leur doulce chanson Par ce bel hynne de victoire ^.
Aktistrophe
Juppiter qui tendoit l'oreille 320 La combloit d'un aize parfaict,
Ravy de la voix nompareille Qui si bien l'avoit contrefait 5 :
Et retourné, rid en arrière De Mars, qui tenoit l'œil fermé, 525 Ronflant sur sa lance guerrière,
Tant la Chanson l'avoit charmé 4. |p. 183] Puys à ses Filles il commande De luy supplier pour guerdon
jj->?7 De lui requérir pour guerdon
1. Le mot put vient du verbe puir, qui s'employait dans le même sens que/);*^r, seul usité aujourd'hui. Cf. ^lalherbe, ode A Louis XIII :
Phlegre qui les receut pût encore la poudre Dont ils furent touchez
Pour Pindare (Ném. i,6y;Isthm. v, 53) et Hérodote (VII, cxxiii), Phlégra est l'ancien nom de la presqu'île Palléné en Macédoine. Plus tard on nomma « champs Phlegréeus » les plaines de la Campanie (Polj-be, II. XVII, I ; Ovide, Met.,X, 151). D'après une tradition recueillie par Strabon en son livre V, la présence de solfatares et d'eaux chaudes dans la région de Cumes s'expliquait par la défaite des Géants foudroj'és.
2. Traduction du mot x.aÀXîv:-/.oç, par lequel Pindare désigne ses odes épiniciennes.
3. C. à d. l'avait représenté (sens courant du mot contrefaire au XVI' siècle)
4. Imité librement de Pindare, Pytl). i, 10-12. Quant au mot « ronfler » du vers 325, il n'était pas comique au xvi° siècle. Ronsard dit ailleurs que « les Néréides ronflaient au bruit des flots » que « les troupeaux de Protée ronflent sur l'arène, dormant aux bords d'Egypte ».
De leurs chansons, quelque beau don 3ÎO Qui soit digne de leur demande.
Epode
Lors sa race s'approcha, Et luy flattant de la dextre Les genoux, de la senestre Le soubz-menton lui toucha :
3 55 Voyant son grave sourcy,
Long temps fut béante ainsi Sans parler, quand Calliope De la belle voix qu'elle ha ', Ouvrant sa bouche parla,
Î40 Seule pour toute la troppe.
Strophe ii
Donne nous, mon Père, dit-elle ^, Qui le Ciel régis de tes loix, Que nostre chanson immortelle Paisse les Dieux de nostre voix :
545 Fay nous Princesses des Montaignes,
Des Antres, des Eaux, & des Bois, Et que les Prez, & les Campaignes
330. Sy Qui fust digne de leur demande 542. ^^-Sj Père, dit-elle, donne-nous
344. j_; Paisse les Dieus d'un sucre dous | 60-84 Passe en douceur le sucre dous | 8j Tousjours soit agréable à tous
LIVRE V, ODE VIII I
S'animent dessoubz nostre voix :
Donne nous encor davantage, 550 La tourbe des Chantres divins,
Les Poètes, & les Devins Et les Prophètes en partage.
Antistrophe [p. 184J
Fay, que les vertueux miracles
Des vers médecins enchantez }S5 Soyent à nous, & que les Oracles
Par nous encore soyent chantez.
Donne nous ceste double grâce
De fouler l'Enfer odieux,
Et de sçavoir la courbe trace 560 Des feux qui dancent par les cieux ' :
Donne nous encor la puissance
D'arracher les âmes dehors
Le salle bourbier de leurs corps.
Pour les rejoindre à leur naissance.
Epode
î6s Donne nous que les Seigneurs,
Les Empereurs, & les Princes, Soyent veuz Dieux en leurs provinces S'ilz révèrent noz honneurs.
I. Souvenir de Virgile, Géorg., II, 475-478 et
Fay, que les Roys décorez 570 De noz presentz honorez,
Soyent aux hommes admirables, Lors qu'ilz vont par leur cité.
Ou lors que plains d'équité Donnent les loix vénérables. -
Strophe 12
?75 A-tant acheva sa requeste,
Courbant les genoux humblement,
Et Juppiter d'un clin de teste
L'accorda libéralement.
Si toutes les femmes mortelles [p. 185]
580 Que je donte dessoubz mes bras
Me concevoyent des Filles telles, (Dist il) il ne me chaudroit pas Ny de Junon, ny de sa rage ^ :
Tousjours pour me faire honteux,
385 Enfante ou des Monstres boyteux ^,
Ou des filz de mauvais courage
Antistrophe Comme Mars. Mais vous, trouppe chère
j-Sy M'enfante
586. 6o-6j et 7; un point après courage {71, 78-87 corrigent, mais la faute reparait en 160g et 16^0)
1. Ce début du discours de Jupiter vient de Callimaque, Hymne à Diane, 26-51. Il sent bien d'ailleurs son alexandrinisme : le ton plaisant et libertin contraste avec la majesté ordinaire du dieu. A ce point de vue, cf. les vers 323-326.
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Que j'ayme trop plus que mes yeulx, Je vous planté dans votre mère
590 Pour plaire aux hommes & aux Dieux.
Sus doncque retournez au monde, Couppez raoy de rechef les flots, Et là, d'une langue faconde Chantez ma gloire, & vostre loz :
595 Vostre mestier, race gentille,
Les austres mestiers passera, D'autant qu'esclave il ne sera De l'art aux Muses inutile '.
Epode
Par art, le Navigateur 400 Dans la Mer manie, & vire
La bride de son navire ^, Par art, playde l'Orateur,
397. 6o-y8 esclave ne sera | 84-8J texte primitif 400. Sj En la mer
1. Ici et dans les vers qui développent cette formule, Ronsard, entraîné par Platon, est allé bien au delà de sa vraie pensée. Ce mépris transcendant de l'art « misérable » contredit, au moins en apparence, sa conception parallèle (qui est celle de toute la Brigade) d'une poésie éminemment artistique, ennoblie par un art « curieux » et « laborieux » ; ce mépris n'a d'égal que celui qu'il a maintes fois exprimé, à toute époque de sa carrière, pour les vers « sans art o. Il a toujours pensé avec Du Bellay (Dg/fcifc, II, ch. 3) que nul n'est poète sans culture et sans art. Ici, il a voulu surtout condamner la technique tyrannique des Rhétoriqueurs et réclamer la liberté dans l'art, bien avant V. Hugo ; un peu plus loin, il condamnera par contre la prose rimée dès Marotiques, en proclamant la sublimité de la poésie sincèrement émue. Deux vers d'A. Chénier résument nettement sa pensée :
L'art, des transports de l'âme est un faible interprète ; L'art ne fait que des vers, le cœur seul est poète.
2. Image qui vient de Pindare (^(^aXtvov v^o;). Cf. Virgile: «classique imittit habenas ».
Par art, les Roys sont guerriers, Par art, se font les ouvriers :
405 Mais si vaine expérience
Vous n'aurez de tel erreur, [p. i8é]
Sans plus ma saincte fureur Polira vostre science '.
Comme l'Emant sa force inspire 410 Au fer qui le touche de près.
Puis soubdain ce fer tiré, tire Un aultre qui en tire après :
Ainsi du bon filz de Latonne Je raviray l'esprit à moy, 415 Luy, du pouvoir que je luy donne
Ravira les vostres à soy :
Vous, par la force Apollinée Ravirez les Poètes saincts, Eulx, de vostre puissance attaincts 420 Raviront la tourbe estonnée ^.
405-406. Sj Telle humaine expérience Des autres soit le labeur 409. Ji-Sj Comme l'Aimant
1. Cette épode résume un passage de Platon, Ion, V, où Socrate montre au rhapsode Ion que tout se fait par art, sauf la poésie. Mais Ronsard laisse de côté, consciemment ou non, l'intention ironique de Platon, qui semble avoir échappé à ses contemporains comme au rhapsode lui-même. En 1546 avait paru chez Wechel, Le dialogue de Platon, intitulé lo, qui est de la fureur poétique et des louanges de poésie, translaté en français par Richard le Blanc : la préface très curieuse a pu servir à guider la nouvelle école (v. Revue d'Hist. litt. 1896, pp. 57-39, et note).
2. Cette strophe vient encore de VIon de Platon. Ronsard s'est contenté de supprimer un des anneaux de la chaîne, le rhapsode, qui n'avait plus sa raison d'être au xvi" siècle.
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Antistrophe
Affin (o Destins) qu'il n'advienne Que le monde appris faulcement, Pense que vostre mestier vienne D'art, & non de ravissement:
425 Cet art pénible, & misérable
S'elongnera de toutes pars De vostre mestier honorable, Demambré en diverses pars, En Prophétie, en Poésies,
430 En Mystères, & en Amour,
Quatre fureurs, qui tour à tour Chatouilleront voz fantasies '.
Epode
Le trait qui fuit de ma main [p. 187]
Si tost par l'air ne chemine, 435 Comme la fureur divine
Vole dans un cuœur humain :
Pourveu qu'il soit préparé,
Pur de vice, & reparé
De la vertu précieuse.
440 » Jamais les Dieux saincts & bons
» Ne répandent leurs saincts dons
» Dans une anie vicieuse.
440. /_? Jamais, jamais les Dieus bons | 6o-8j Jamais les Dieus qui sont bons
I. Pris encore à Platon, Phèdre, XXII, où se trouve exposée la théorie des quatre fureurs ou enthousiasmes (prophétique, mystique, poétique, erotique). Cf. l'épître A J. Grelin et surtout le poème de La Lyre, où
Lors que la mienne ravissante Vous viendra troubler vivement,
445 D'une poictrine obéissante
Tramblez dessouz son mouvement, Et endurez qu'ell' vous secoue Le corps & l'esprit agité, Affin que Dame ' elle se joue
450 Au temple de sa Deité :
Elle de toutes vertuz pleine.
De mes secretz vous remplira,
Et en vous les accomplira
Sans art, sans sueur, ne sans peine.
Antistrophe
455 Mais par sus tout, prenez bien garde,
Gardez vous bien de n'employer Mes présents dans un cuœur qui garde Son péché sans le nettoyer :
Ains devant que de luy répandre, [p. 188]
460 Purgez-le de vostre doulce eau,
Affin que net il puisse prendre
LIVRE V, ODE VIII
Un beau don dans un beau vaisseau * : Et luv purgé, à l'heure à l'heure * Divinement il chantera, 465 Un beau vers qui contentera
Sa parenté postérieure.
Epode
Celuy qui sans mon ardeur
Vouldra chanter quelque chose, Il voira ce qu'il compose
470 Veuf de grâce, & de grandeur :
Ses vers naistront inutilz, Ainsi qu'enfans abortifz Qui ont forcé leur naissance.
Pour monstrer en chacun lieu
475 » due les vers viennent de Dieu,
» Non de l'humaine puissance 5.
Strophe 15
Ceulx là que je feindray Poètes Par la grâce de ma bonté,
èj-Sj Tout ravy d'esprit chantera
465-466. i)-Sy Je ne sai quel vers {j8-8y Un vers en fureur), qui fer.i Au cœur des hommes sa demeure
471-472. î^-Sj rimes inutis... abortis 477. 6j-8j Ceus, que je veux faire Poëtes
1. Le génie dans un coeur pur, vase d'élection. Cf. Horace, Epist., I, ii, 54: « Sincerum est nisi vas, quodcumque infundis acescit ».
Italien allora allora = sur-le-champ, sur l'heure
3. Dans cette épode Ronsard s'inspire à la fois de Platon {Ion et Phèdre) et de Pindare (AVm. m, ép. 2 ; Olymp. i.\, ép. i et antistr. 4). — Les rimes des vers 471-472 sont conformes à la prononciation, comme en témoigne la graphie postérieure.
Ronsard, III. 10
Seront nommez les Interprètes 480 Des Dieux, & de leur volunté :
Mais ilz seront tout au contraire
Appeliez sotz, & furieux,
Par le caquet du populaire
Mechantement injurieux, 48',- Tousjours pendra devant leur face
Quelque Démon, qui au besoing [p. 189]
Diligentement aura soing
De toutes choses qu'on leur face '.
Antistrophe
Allez mes Filles, il est heure 490 De fendre les champs écumeux,
Allez ma gloire la meilleure, Allez mon loz le plus fameux.
Vous ne debvez dessus la terre Long temps ceste fois séjourner, 495 Que l'Ignorance avec sa guerre
Ne vous contraigne retourner ^ :
Pour retomber soubz la conduitte D'un guide, dont la docte main Par un effroy Grec, & Romain, 500 Aislera ses piedz à la fuitte >.
y-8j De sa nature injurieus
487. SS'^4 Comme un bon valet, aura soin | 8y Comme un serviteur 495-495. 8j Vous ne devez ma cliere race Long temps au monde séjourner. Que la sotte i>j;norante audace 500. 71-8J Tournera riu;norance en fuite
1. Cf. l'ode A loachimdu Bellay {dans la présente édition, t. I,p. 144) etV Hymuf de l'Autonne (Bl., i. V, p. 190 ; M. -L., P.L., t. IV, p. 512)
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Epode
A-tant Juppiter enfla
Sa bouche rondement pleine, Et du vent de son halaine Sa fureur il leur souffla,
505 • Apres leur avoir donné
Le Luth qu'avoit façonné L'ailé Courier Atlantide ', D'ordre par l'eau s'en revont, Et trenchant l'onde, elles font
510 Ronfler la Campaigne humide.
Strophe 16
Dieu vous gard, jeunesse divine ^,
Réchauffez moy l'affection [p. 190]
De tordre les plys de ceste Hynne Au mieux de leur perfection : '
515 Desilléz moy l'ame assoupie
En ce gros fardeau vicieux >, Et faictes que tousjours j'espie D'œil veillant les secretz des cieulx : Donnez moy le sçavoir d'eslire
520 Les vers qui sçavent contenter,
Le corps, prison de l'âme
Et mignon des Grâces, chanter Mon FRANCiON sur vostre Lyre '.
Antistrophe
Elles tranchants les ondes bleues, Vindrent du creux des floz chenuz,
525 Ainsi que neuf petites nues ^
Parmy les peuples incongnuz :
Où dardant leurs flammes subtiles, Du premier coup ont agité Le cuœur prophelte des Sybilles,
530 Epoinct de leur divinité :
Si bien que leur langue comblée D'un son horriblement obscur, Chantoit aux hommes le futur, D'une bouche toute troublée.
Epode
535 Apres par tout l'Univers
Les responses prophétiques
De tant d'oracles antiques
Furent escriptes en vers :
En vers se feirent les loix, [p. 191]
LIVRE V, ODE VIII I
S40 Et les amitiez des Roys
Par lesjïers furent acquises :
Par les vers on feit armer Les cuœurs, pour les animer Aux vertueuses emprises '.
Strophe 17
54) Au cry de leurs sainctes parolles
Se réveillèrent les Devins 2,
Et disciples de leurs escolles
Vindrent les Poètes divins,
Divins, d'autant que la nature 5SO Sân_s art librement exprimoient,
Sans art leur nayve escripture
Par la fureur ilz animoyent :
Eumolpe vint. Musée, Orphée,
L'Ascréan, Line, & cestuy-la 5i5 Qui si divinement parla
Dressant pour les Grecz un trophée 5.
Antistrophe
Eulx piquez de la doulce rage,
Dont ces Femmes les tourmentoyent,
s^-Sj Dressant à la Grèce 558. 6o-8j Dont ces Filles
1. Source de cette épode et de la strophe suivante, Horace, Epist. ad Pis., 391-405.
2. Dans cette triade et la suivante Ronsard retrace l'histoire de la poésie, la divisant en trois âges: les poètes divins, les poètes humains et les poètes romains. II a repris cette triple division au début de son Ahbregc de l'Art poétique.
5. L'Ascréan, c'est Hésiode, natif d'Ascra ; Line, c'est Linus ; et le suivant, c'est Homère.
D'un demoniacle courage 560 Les secretz des Dieux racontoyent :
Si que paissant par les Campagnes Les troupeaux dans les champs herbeux, Les Démons, & les Sœurs compaignes La nuict s'apparoissoient à eux :
165 Et loing sus les eaux solitaires,
Carollant en rond dans les prez, [p. 192] Les promovoyent Prestres sacrez, Et leur aprenoyent les mystères.
Epode
Apres ces Poètes sainctz,
570 Avec une suitte grande,
Arriva la jeune bande Des vieux Poètes humains :
Dégénérant des premiers.
Comme venuz les derniers,
575 Par un art mélancolique
Trahissoyent avec grand soing Leurs vers, esloignez bien loing De la saincte ardeur antique.
L'un sonna l'horreur de la guerre
559. léi"], Bl démoniaque (texte rajeuni) 566. èj-S"] par les prés
568. $^84 De leurs plus orgieux misteres | S-] De leurs saincts Orgieux mystères
570. S4-8-J Avec une foule grande 572. é-j-S"] D'autres Poètes humains
LIVRE V, ODE VIII I5I
580 Qii'à Thebes Adraste conduit ',
L'autre comme on tranche la terre, L'autre les flambeaux de la nuict :
L'un sus la fluste départie En sept tuyaux Seciliens
585 Chanta les bœufz, l'autre en Scithie
Remena les Thessaliens :
L'un feit Cassandre furieuse, L'un au ciel darda les debatz Des Roys chetifz, l'autre plus bas
590 Traina sa chanson plus joyeuse.
Antistrophe
Par le fil d'une longue espace,
Apres ces Poëfes humains, [p. 193]
Les Muses souflerent leur grâce Dessus les prophéties Romains, 595 Non pas comme fut la première,
Ou comme la seconde estoit : Mais comme toute la dernière Plus lentement les agitoit :
j^ ce vers manque | éo-i?/ Traina la chose
594. "ji-yS Dessous les Profctes {et Prophètes) j 84-8y texte piimitij
I. Allusion à une Théhaïde grecque que mentionne Pausanias en ses Bœotiques sans nommer l'auteur; peut-être aussi a.uK Sef>i chefs devant Thébes d'Eschyle. — Le 5° vers de cette strophe semble désigner encore Hésiode, auteur des Travaux et Jours. — Ensuite Ronsard mentionne sous ses périphrases : Aratus, Théocrite, Apollonius, Lycophron, Sophocle ou Euripide, Aristophane ou Ménandre. A noter la confusion des grands classiques et des alexandrins, et, chose plus curieuse, l'absence de toute allusion à Pindare, dont il fait un si grand éloge ailleurs (voir ci-dessus, ode A Madame Marguerite).
Eulx toutesfois pinçant la lyre 600 Si bien s'assouplirent les doigs,
Qu'encor les fredons de leur voix Jusqu'aujourdhuy l'on entent bruire.
Epode
Tandis l'Ignorance arma
L'aveugle fureur des Princes,
60s Et leurs aveugles Provinces
Contre les Sœurs anima.
Ja desja les enserroit, Mais plus tost les enferroit, Quand les Muses détournées
610 ' Voyant du fer la rayeur ',
Haletantes de frayeur Dans le ciel sont retournées ^.
Strophe 19
Auprès du Trosne de leur Père Tout à lentour se vont assoyr, 615 Chantant avec Phebus leur Frère,
Ses traictz, sa fouldre, & son povoyr.
Adonc Juppiter se devalle
De son trosne, & grave conduict
Gravement ses paz en la salle
Des Parques filles de la Nuict ' :
Leur roquet ^ pendoit jusqu'aux hanches,
6?o Et un Dodonien feuillard 3
Faisoit umbrage aux tresses blanches, De leur chef hideument vieillard :
Elles ceintes soubz les mamelles Filloyent assises en un rond,
655 Sur troys carreaux -i, ayant le front
Et les yeulx retournez vers elles.
j-8y tristement vieillard
636. s^-Sj Renfrougné (6o-8y Renfrongné) de grosses prunelles
1. Pour ce tableau des Parques filant les vies humaines dans l'Olympe, Ronsard a pu s'inspirer de Platon, Rcp. x (vision de l'Arménien Er), et de Catulle, Epith. de Pelée; plutôt de l'Arioste, 0//./;(r., XXXIV, st. 87.
2. Le roquet est une sorte de robe ou de blouse (doublet du molrochet, qui s'est conservé).
3. C'est une couronne de feuilles des chênes prophétiques de la forêt de Dodone. Ailleurs Ronsard appelle les chênes « germes Dodonéens » (Bl., t. IV, p. 348 ; M.-L., P.L.,t. IV, p. 145).
Les carreaux sont des sièges carrés
Epode
Leur pezon ' se herissoit D'un fer étoile de rouille, Au flanc pendoit leur quenoille
640 Qui d'airain se redissoit.
Au meilieu d'elles estoit Un coff're, où le Temps mettoit Les fuzeaux de leurs journées, De courtz, de grands, d'allongez,
645 De gros, & de bien dougez ^,
Comme il plaist aux Destinées. [p. 195]
Strophe 20
Ces troys Sœurs à l'œuvre ententives Marmotoyent un charme fatal, Tortillant les filaces vives 650 Du corps futur de l'hospital.
Cloton qui le filet replie Ces deux vers mâcha par neuf fois:
j Q.u'onque retordirent mes dois
1. Le pe^on, c'est « ce qui arreste au bout du fuseau la descente du fil ». (Note de Richelet).
2. Le mot dotigeT^ s'oppose à gros. « Dougé est un mot d'Anjou et de Vandomois propre aux lîlandières, qui filent le fil de leur fuseau tenu & menu. » (Note de Belleau sur La Quenoille, où Ronsard avait mis d'abord dougcment au lieu de dextrement).
LIVRE V, ODE VIII
655 Mais si tost qu'elle fut tirée
A l'entour du fuzeau humain, Le Temps la jecta dans la main Du filz de Saturne, & de Rhée '.
AXTISTROPHE
Luy adonques print une masse 660 De terre, & devant tous les Dieux,
Dedans il feignit une face,
Un corps, deux jambes, & deux yeulx,
Deux braz, deux flânez, une poictrine
Et l'achevant de l'imprimer 665 Soufla dans sa bouche divine
Le sainct filet pour l'animer.
Luy donnant encor' davantage
Mille vertuz : il appella
Ses neuf Filles qui çà & là 670 Entournoyent la nouvelle Image.
Epode
Ores vous ne craindrez pas,
Seures soubz telle conduitte, [p. 196J
quelle (éi. suiv. corr
657. 6o-8-j Le Destin la mist dans {6-J-8-J en) la main 659. é7-<?4 Luy tout gaillard | S-j Luy tout puissant 661. 6J-S4 II feignit dedans | 8j Imprima dedans 664-665. 78-87 Et achevant... Soufla de sa bouche 666. 84 Son esprit pour mieux l'animer | 87 Un vif esprit pour l'animer
668. 67-87 Cent mille vertus, apella (67-7^ par erreur vertus :)
J2-67 virgule après Seures {éd. suiv. corr
I. Jupiter. Cette périphrase vient de Pindare, Olymp. n, antistr. i.
De reprendre encor la fuitte Pour encor voiler là bas :
675 Suyvez donc ce guyde icy,
C'est celuy (Filles) aussi, Du quel la docte asseurance Franches de peur vous fera, Et celuy qui défera
680 Les souldars de l'Ignorance '.
Lors à val il poussa leur guyde, Et elles d'ordre le suyvant, Fendoyent le grand vague liquide, Haultes sur les ailes du vent :
68s Ainsi qu'on voyt entre les nues
De rang un esquadron voler, Soit de Cygnes, ou soit de Grues Suyvant leur guide parniy l'air ^.
Atant près de terre eslevées
690 Tombèrent au monde, & le feu
Qui flamber à gauche fut veu î Resalûa leurs arrivées.
s^-6o Les soudars | 6j-8j Les soldars
681. 60 Lors à bas | 6j-8j Lors à terre voila le guide 692. 6y-8j Feist signe de leurs arrivées
1. Allusion à l'intervention de l'Hospital contre Mellin de Saint-Gilais et son « escadron de petits rimeurs de Court », comme dit Claude Binet. Sur « le monstre Ignorance », v. la première ode A Madame Marguerite dans la présente édition, t. l, p. 75, et la MusagnccoiTuichie de Du Bellay
(éd. Chamard, t. IV, p. 3 et suiv.).
livre v, ode viii
Antistrophe
Hâ chère Muse, quel Zephyre Souflant trop violentement
695 A faict écarter mon navire
Qui fendoit l'eau si droittement ?
Tourne à rive doulce Nourrice,
Ne vois-tu MOREL sus le bord ',
Lequel, affin qu'il te chérisse, [p. 197]
700 T'œillade pour venir au port ?
N'oys-tu pas sa Nymphe Antoinette Du front du havre t'appeller, Faisant son œil estinceler, Qui te sert d'heureuse Planette ^ ?
Epode
70s Hâte-toy donc de plyer
Ta chanson trop poursuivie,
696. 1604, i6op, 162), 16^0 et Bl Qui fendoit l'air (correction inutile)
1. Il s'agit de Jean Morel, d'Embrun, maréchal des logis de la reine, célébré ailleurs par Ronsard et les principaux membres de la Brigade ; trois vers plus loin, il s'agit de sa femme, la docte Antoinette de Loynes, dont le salon hospitalier « était le rendez-vous de tous les amis des lettres et comme le temple des Muses ». Tous deux avaient collaboré au Tombeau de Marguerite de Valois, et Jean Morel était intervenu à la Cour en faveur de Ronsard; ce fut lui que l'Hospital chargea à la fin de 1552 de préparer la réconciliation entre notre poète et son adversaire Saint- Gelais. Cf. H. Chamard, Joachiin du Bellay, p. 590-392 ; P. Laumonier, Ronsard poète lyrique, pp. 80-81 et les notes, 90 et suiv.
2. Cette antistrophe est imitée de 1 Arioste, 0/7. fur., XLVI, st. i et suiv., où l'auteur, parvenu au terme de son voyage poétique, repose ses regards sur la rive pleine d'amis qui attendent son retour. Ronsard s'en était déjà souvenu dans l'ode A son retour de Gascogne {y. la présente édition, t. II, p. 200) et s'en souviendra encore dans les Isles fortunées (1555), vers 68 et suivants. Du Bellay reprendra cette fiction dans le sonnet cxxix des Regrets. Cf. F. Nen, Fanfulla délia Domenica de mars 1916, article intitulé La Nave di Ronsard. — Au reste la métaphore est pindarique (v. ci-dessus Ode de la Paix, p. 22).
De peur (Muse) que l'Envie N'ait matière de crier ', Laquelle veult abysmer 710 Noz noms au fond de la Mer
Par sa langue sacrilège :
Plus elle nous veult plonger, Plus elle nous faict nager Hault dessus l'eau comme un liège ^.
Strophe 22
715 Contre cette Lice exécrable
Résiste d'un doz non plié :
» C'est grand mal d'estre misérable, » Mais c'est grand bien d'estre envié ', Je scay que tes peines sucrées
720 Par l'heur de la fatalité,
Seront malgré les ans sacrées Aux piedz de l'immortalité:
Mais les vers que la chienne Envie En se rongeant faict avorter,
S-Sj Mon nom au fond de la mer
712. SS'7^ '^^'^ P'"^ ernous (7^ me) veut plonger | 84 Mais plus me voudroit plonger | 8j Mais tant plus m'y veut plonger
713. 60-y] Et plus el'nous | j^-S'/ Plus elle me 716-717. }2 Cest... Mais cest (éd. suiv.corr.)
719-720. 6o-8y Je sçai que tes peines ancrées Au port de la divinité (84-87 Félicité)
LIVRE V, ODE VIII I
725 Jamais ne pouront supporter [p. 198]
Deux Soleilz, sans perdre la vie'.
Antistrophe
Ourdis, ô doulce Lyre mienne, Encor' un chant à cestui cy^.
Qui met ta chorde Dorienne
750 Soubz le travail d'un doulx soucy.
Il n'y a ne torrent, ne roche, Qui puisse engarder un sonneur.
Que près du Bon il ne s'approche Courant pour chanter son honneur.
755 Puisse-je autant darder cest hynne
Par l'air, d'un bras presumptueux.
Comme il est sage, & vertueux, Et comme il est de mes vers digne 3.
Epode
Faisant parler sa grandeur 740 Aux sept langues de ma Lyre'^,
73 3' J'i"''0 Q-'^'^ P"^^^ ^'^^ bons | 6J-84 Que près des vertueux n'aproche | Sy reprend le texte de j^
734. ^^-84 leur honneur | 8j Fleurant l'odeur de leur honneur 735-758. Jj-éo rimes hmwQ... dine | 6']-84 himne... digne
1. C. à d. deux jours. Tout ce passage sur « la chienne Envie » fait allusion à Mellin de Saint-Gelais et autres « nmeurs de Court » qui aboyaient après Ronsard. Voir mon édition de la Vie de Ronsard, p. 17 et suiv. et le commentaire; ci-dessus, p. viii.
2. Un chant pour Michel de l'Hospital. Mouvement et image viennent de Pindare, Ném. ix, strophe 6. Le vers 750 vient aussi de Pindare, Olymp. I, vers 19.
3. Ces huit derniers vers viennent de Pindare, Isthiii. 11, str. 5.
4. Encore une image de Pindare, Ném. v, str. 2. Ronsard l'affectionne (v. la présente édition, t. Il, p. 32 ; BL, IV, 548 ; M.-L., P.L., IV, 145).
De luy je ne veux rien dire Dont je puisse estre menteur :
Mais véritable, il me plaist De chanter bien hault, qu'il est 745 L'ornement de nostre France,
Et qu'en fidèle équité, En justice, & vérité.
Les vieux siècles il devance.
Strophe 23
C'est luy dont les grâces infuses
750 Ont ramené dans l'univers
Le Choeur des Piérides Muses, [p. 199]
Faictes illustres par ses vers ' :
Par luy leurs honneurs s'embellissent.
Soit d'escriptz rampantz à deux piedz,
755 Ou soit par des nombres qui glissent,
De paz tous francz & déliez ^ : C'est luy qui honore, & qui prise Ceulx qui font l'amour aux neuf Sœurs, Et qui estime leurs doulceurs,
760 Et qui anime leur emprise.
Sj Et qui conduit leur entreprise
T. « Illustres à la vérité : car les six livres de ses Epistres que nous avons sont excellens, & ont outre la douceur & l'elegante simplicité de vers, une plénitude d'érudition & de philosophie morale, tesmoins de la docte & saincte preud'hommie de leur autheur. » (Note de Richelet.) Quand Ronsard composa cette ode, THospital n'avait encore rien publié ; il fait probablement allusion à l'élégie latine dont nous avons parlé cidessus, note I, et aux épitres manuscrites que ses correspondants conservaient et montraient. Voir la traduction des Carmina de l'Hospital par Bandy de Nalèche (Hachette, 1857)
2. Périphrases pour dire : soit en vers, soit en prose (soluta oratio).
LIVRE V, ODE VIII l6l
A\TISTROPHE
C'est luy (chanson) que tu révères Comme l'honneur de nostre Ciel, C'est celuy qui aux Loix sévères A faict gouster l'Attique miel :
765 C'est luy qui la saincte balance
Congnoist, & qui ne bas ne hault, Juste, son poix douteux n'élance, La tenant droicte comme il fault ' :
C'est luy dont l'œil non variable
770 Notte les meschantz, & les bons,
Et qui contre le heurt des dons Oppose son cuœur implovable.
Epode
J'avise au bruit de ces motz
Toute France, qui regarde 775 Mon trait qui droictement darde
Le riche but de ton loz ^.
Je trahirois les vertuz,
Et les hommes revestuz [p. 200]
De vertueuses louanges, 780 Sans publier leur renom
Et sans envoyer leur nom
Jusques aux terres eslranges.
Cf. Perse, Sat. III, vers
2. Métaphore pindarique. V. la présente édition, t. I,pp. 62, 75, 77, 1 Ronsard, III. 11
l62 ODES
Strophe 24
L'un, d'une chose ébat sa vie,
L'autre, par l'autre est surmonté ' : 785 Mais ton ame n'est point ravie
Sinon de justice & bonté.
Pour cela nostre margueritte
L'unique Sœur de ce grand roy,
De loing espiant ton mérite, 790 Bonne, a tiré le bon à soy ^.
Bien que son Père ait par sa lance
Donté le Suysse mutin,
Et que de l'or Grec & Latin
Ait redoré toute la France 3 :
Antistrophe
795 II ne feit jamais chose telle
Que d'avoir engendré la fleur De la margueritte immortelle Pleine d'immortelle valeur :
Laquelle, tout le Ciel admire,
800 Et affin que de tous coustez
784. "jS-Sy L'autre d'une autre à volonté | Bl a mélangé les deux textes.
j-8j Princesse que le Ciel admire
1. Idée générale qui vient de Pindare, Nèm. vu, vers 5 et 54-55, ou Olymp. IX, vers 104-107.
2. Allusion à la nomination de l'Hospital comme chancelier de la princesse Marguerite, sœur de Henri II, en avril 1550.
3. Il s'agit de François I", vainqueur des Suisses à Marignan, à Novare, et restaurateur des lettres grecques et latines par l'institution du Collège royal. — Les deux points qui terminent la strophe équivalent à une virgule, comme au vers 624,
LIVRE V, ODE VIII
Dedans ses grâces il se mire, Sus elle tient ses yeulx voûtez :
Laquelle d'un vers plein d'audace Plus haultement je descriray, 80s Lors que hardy je publiray [p. 201]
Le tige Troyen de sa race '.
Epode
Mais la loy de la chanson, Ores ores me vient dire, Que par trop en long je tire Les repliz de sa façon ^ :
Ore donque je ne puis Vanter la Fleur 3, tant je suis Pris d'une ardeur nompareille, D'aller chez toy pour chanter Geste Ode, affin d'enchanter Ton soing charmé par l'oreille.
804. J2 un point après descriray («"rf. suiv. corr.) 815. j2 Cet' Ode (éd. suiv. corr. en Céte et Geste)
1. Nouvelle allusion à la Franciade. Cf. ci-dessus, p. 148 ; ci-après, p. 176.
Encore un souvenir de Pindare, Nêm. iv, strophe
5. La Fleur, c'est la princesse Marguerite. Au reste, Ronsard l'avait déjà chantée dans les Odes de 1550 (v. la présente édition, t. I, p. 72), et tout de suite après avoir remercié l'Hospital, il adressa à sa protectrice l'ode : Vierge dont la vertu redore... (ci-dessuS; p. 98).
ré4
CONTR' ESTRENE, [p. 201]
AU SEIGNEUR ROBERT DE LA HAYE
Ceulx qui semoyent par sus le dôs, De nostre grand Mère les ôs
ÉDITIONS. — Les Amours... Ensemble le Cinquiesrne de ses Odes, 1552, (p. 201). Le Cinqieme des Odes, 1555 (p. 113). — Œiiires (Odes, V, vu) 1560, 1567, 1571, IS73 ; (ix) 1578, 1584; (viii) 1587; 1592-1630. — Blanchemain (t. II, p. 332) ; Marty-Laveaux, P. Laumonier(t. II, p. 413).
Titre. /_j Contr'estrene, à Robert de la Haie | 60 sans dédicace | é'j-'jS A Robert de la Haye | 84-8"] sans dédicace
I. 60 outre leur dos | 67-75 outre le dos 1 7<?-^4 par-sus le doz | ^7 parsus leur dos
I. Cette ode fut composée aux environs du i" janvier 1552 (n. st.) C'est une réponse à un éloge en vers latins que R. de la Haye avait adressé à la fois à Ronsard et à Du Bellay, et auquel celui-ci répondit de son côté par une ode portant comme sous-titre Pour estrene. Nos deux poètes continuaient ainsi une tradition marotique. Vu les ressemblances de leurs pièces, on peut penser qu'ils y ont travaillé ensemble. Du Bellay publia les vers latins de R. de la Haye et sa réponse dès février 1552, en tète et dans la seconde partie du volume intitulé Le quatriesme livre de l'Enéide de Vergile traduict en vers francoys... Autres œuvres de Vinvnilion du translateur. On les trouvera dans l'édition des Œuvres de Du Bellay par H. Chamard, t. IV, p. 178.
Robert de la Haye avait été l'un des familiers de Marguerite de Navarre, et à ce titre avait collaboré à son Tombeau (v. ci-dessus, p. 40, les vers latins de Rob. Hayus placés sous le portrait). Mais en 1552 il était, comme son ami Sebillet, simple avocat au Parlement de Paris ; il ne devint conseiller qu'en juillet 1555 et maître des requêtes en novembre 1561 ; c'est comme intendant du prince Louis de Condé qu'il négocia le traité de Hampton-Court entre les protestants français et les Anglais, en septembre 1 562. Cf. Fr. Blanchard, Généalogie des maîtres des Requêtes de l'Hôtel du Roy (1670), p. 307 ; Le Laboureur, Additions aux Mémoires de Castelnau, liv. II, 10 (notice) ; Haag, la France protestante. — Ronsard lui adressa encore en 1560 l'élégie Si j'estais à renaistre, qui montre bien la nature de leurs relations (Bl. IV, 291) ; mais par suite de dissentiments religieux, il en supprima les 24 derniers vers dès 1567. Cf. mon Ronsard tioète lyrique, pp. 82-84 et 105, et mon édition des CEuvres (in-8, A. Lenierre), t. IV, p. 91 ; VII, p. 414-415 ; VIII, p. 41.
LIVRE V, ODE IX
Dans le désert des vuides terres ^, Pour r'animer le genre humain, 5 Tousjours ne versoyent de leur main
La dure semence des Pierres.
Mais bien quelque fois ilz ruoyent Des Diamans, qui se muoyent Changeant leur dur, en la naissance 10 D'un peuple rare & précieux,
Qui encores de ses ayeulx [p. 202]
Donne aujourdhuy la congnoissance ^.
Ton beau rayon qui luit icy, Montre qu'un Diamant aussi 15 Muant en toy sa forme claire,
L'estre semblable t'a donné :
Car des pierres tu n'es point né Comme fut ce dur populaire.
Il a l'esprit gros & plombé, 20 Tousjours vers la terre courbé,
Jamais au beau ne dresse l'aile :
Si'^7 ïl ^ l'esprit dur
r. Deucalion et Pyrrha, après le déluge (Ovide, Afc7., I, 590 et suiv. ; Virgile, Géorv., I, 62).
2. L'idée de cette strophe et de la suivante vient de Platon, Rép., lU, VI, et de son commentateur italien Marsile Ficin. On la retrouve ailleurs dans Ronsard (v. une ode du Bouioe de 1550, au tome II de la présente édition, p. 161 ; et le poème de 1559 sur V Excellence de Veipiil de l'homme. BL, t. VI, p. 254 ; M.-L., P. L., t. V, p. 228).
l66 ODES
Le tien s'eleve sainctement, Balancé d'un vol haultement Tout autour de la chose belle.
2î Aussi le bruit impétueux
De ce Palais tumultueux', Forçant ton destin, ne t'amuse ^ Si bien, que quelque-fois le jour Tu ne travailles au séjour
}o De l'oyseux travail de la Muse.
Qu'est-il rien aussi de plus doulx ?
A quel sucre egallerons nous Le doulx miel de ta poésie ?
Doulcement ne surmonte il pas 3 5 Par sa doulceur les doulx apas
Du Nectar, & de l'Abrosie ? [p. 203J
Les Amours n'ayment tant les pleurs, La mouche ne suit tant les fleurs.
Ne les Vainqueurs tant les couronnes :
40 Comme les Muses tu poursuis.
Comme d'un pied legier tu suis Le trac de ces doulces Mignonnes.
jj le dous apas
54-56. 60-yS II surmonte les dous apas Et du miel, & du dous repas Du Nectar & del'Ambrosie | 84 Seuleelle passe les appas Du miel(jiV), & le doux repas Du Nectar & de l'Atnbrosie | Sy Seule elle passe les appas Du doux miel, & les doux repas | De la Joviale Ambrosie | Bl a mélangé 60 et 8y.
40-42. 60-8 j La Haye, comme tu poursuis Les doctes Muses que tu suis, Comme tes plus chères mignonnes
1. C'est le Palais de justice de Paris, où R. de la Hay était avocat en I5S2.
2. C. à d. ne t'occupe, ne t'absorbe (sens ordinaire du mot amuser au xvi° siècle, v. le tome I de la présente édition, p. 265, vers 6).
LIVRE V, ODE IX
Nul mieux que toy parmy les boys, Ne contrefait leur belle voix, 4î Et nul par les roches haultaines
Ne les va mieux accompaignant, Ne mieux avec ell' se baignant Soubz le Cristal de leurs fontaines.
Nul mieux soubz les raiz de la nuict, ■50 Quand la Lune en son plein reluit
Sus l'herbe avec elles ne dance', Suyvantes le poulce divin De ce grand Alcée Angevin ^ Qui devant sonne la cadance.
>) Toy lors couronné du lien
Q.ue donne l'Arbre Delien 3,
Ores tu prens plaisir d'élire
Le premier ranc, or le meillieu,
Entre elles marchant comme un Dieu
60 Qui s'egave dessoubz la lyre.
Souvenir d'Horace, Carm., I, iv
2. Joachim du Bellay, qui s'était donné lui-même ce glorieux surnom dans sa Musagnœomachie, publiée en octobre 1550 (éd. Chamard, t. IV, p. 24, vers 477). G. Bouguier, Angevin, dans le Tombeau de Marguerite de Valois, parle aussi du « grave-doux Alcée, Honneur du ciel Angevin ». Richelet a donc eu tort de dire que Du Bellay est comparé ici à Alcée à cause de ses Reorels, qui ne parurent qu'en 1558.
5. Le laurier, cher à Apollon, dieu adoré à Délos. C'est en laurier que s'était transformée la nymphe Daphné, qu'il aimait : d'où la variante, « l'arbre Dafnien ».
lé8 ODES
Et toutesfois estant ainsi [p. 204]
De ces Pucelles le soucy, Tu veux bien faire un contre échange De tes vers Latins qui sont d''or ', 6^ Aux miens moindres qu'erain encor,
Indignes de telle louenge ^
Bien que la France ait avoué Le premier vers que j'ay joué ?, Cela ne m'eust donné l'audace 70 De te respondre, ou de tanter
Ma lyre, qui ne scait chanter Pour toy qu'une chanson trop basse.
Mais ce bon Père au double chef 4, dui l'an ramené de rechef
ji qu'asrain encor | ^S-S■] qu'airain encor
67-69. Ji-57 Car bien que nôtre âge ait loué Le premier vers que j'ai joiié, Pourtant je n'eusse pris l'audace
1. Allusion aux 14 hendccasyllabes latins, dans lesquels R. de la Haye avait loué Ronsard et Du Bellay, les qualifiant d'inimitables « frères Pindarides ». Deux ou trois ans plus tard, il consacrait à Ronsard personnellement 12 autres vers de même rythme, qui furent imprimés à la fin de la 5° édition des Qiialre premier i livres des Odes (janvier 1555). Cf. mon Ronsard poète lyrique, p. 146.
2. L'antithèse de l'airain et de l'or est ici un souvenir d'Homère, Iliade, VI, 234-236, où le guerrier Glaucus échange ses armes de bronze contre celles de Diomède, qui sont d'or. De là, quand on échangeait un objet de peu de valeur contre un objet précieux, l'expression proverbiale Diomedis et Glauci pennutatio, que Ronsard trouvait expliquée dans les Adagia d'Erasme (éd. de Bâle, 1540, p. 59). Cf. la fin d'un poème de Ronsard à Scévole de Sainte-Marthe (Bl., t. VI, p. 105 ; M.-L., P. L., t. V, p. 95), et les Œuvres de Du Bellay (Chamard, t. IV, p. 17-18).
5. L'expression « jouer un vers » vient du latin (Virgile : ludere versu; carmina lusi) comme l'expression « si nous avons joué une chanson » (Horace : Si quid lusimus), qu'on trouvera dans la présente édition, t. II, p. 155. C'est encore là « parler latin en français ».
4. Le dieu Janus. Allusion au 1" janvier, date où s'échangeaient les étrennes. Cf. les Œuires de Du Bellay (Chamard, t. III, p. 26; IV, p. 179). Donc, au troisième vers de cette strophe, le mot « inconstance » signifie simplement évolution, révolution, et ne fait pas, comme on pour-
LIVRE V, ODE IX lé
•;^ D'une inconstance coustumiere,
M'a commandé de la sonner Telle qu'elle est, pour estrener La foy de nostre amour première '.
Si i'avoy les butins heureux 80 Que le Marchant avantureux
Arrache du sein 'de l'Aurore, Tu les aurois : & les sablons Qui roullent luisantement blonds Dans l'eau que la Phrygie honore ^.
8s Ou si i'estois assez subtil,
Pour animer par un outil La toille muette, ou le cuivre : [p. 205J
Mon art t'ofFriroit ses presens.
Mais ces dons là contre les ans
90 Ne te scauroyent faire revivre.
Pren donc mes vers qui vallent mieux.
Et les reçoy comme les Dieux Reçoyvent par leur bonté haulte Les humbles presens des mortelz,
85-84. 57 Qui roulent & riches & blous En l'eau 88. ^8^8^ ces presens
rait le croire, allusion à la variabilité du premier jour de l'année officielle (fête de Pâques) ; il traduit cette ligne de Macrobe : « Mundus in orbem volvitur, et ex se initium faciens in se refcrtur ».
1. Ce vers nous apprend que la liaison de Ronsard et de R. de la Haye était récente. Du Bellay parle de son costé de leur « amour nouveau-née » (éd. Chamard, t. IV, p. 179).
2. Les paillettes d'or du Pactole. — Cette strophe et la suivante viennent d'Horace, Carm., IV, viii, 1-12. Cf. le tome I de la présente édition, p. 149, vers 16 et suiv.
95 Qui d'offres chargent leurs autelz
Bien que de rien ilz n'ayent faulte
A CLAUDE DE LIGNERl^ Ode
Qui par gloyre, & par mauvaistié, Et par nonchallante paresse, Aura tranché de l'amitié
Qui de dons | 8j Qui de biens
96. 60-j) Et si n'en eurent jamais faute | ^8-84 Bien que les Dieux n'ay'nt de rien faute | 8j Et toutefois ils n'en ont faute | Bla mélangé 60 et 8y dans les deux derniers vers.
Éditions. — Les Amours... Ensemble le Cinquiesme de ses Odes, 1352 (p. 205). Le Cinqieme des Odes, 1553 (p. 117.) — Œuvres (Odes, V, viii), 1560, 1567, 1571, 1575; (x) 1578, 1584; (ix) 1587; 1592-1630. — Blanchemain (t. II, p. 335) ; Marty-Laveaux, P. Laumonier(t. Il, p. 416).
Titre. 60-81 ^^"^ dédicace.
j^-8y ou par... Ou par
1. L'idée vient de Tibulle, IV, i, début, ou d'Horace, Carw»., III, xxiii, lin, ou de Stace, Silv., I, iv, 31-37. Ronsard l'a reprise en 1555 dans la dédicace des Odes à Henri II (EL, t. II, p. 20-21 ; M.-L., P. L., t. II, p. 75). C'était un lieu commun, auquel déjà Du Bellay avait eu recours dans la dédicace de la Deffence el Illustration (1549).
2. Fils d'un Président de Chambre au Parlement de Paris, et appartenant à la vieille noblesse de la Beauce, Claude de Ligneri (ou de Ligneris) avait été condisciple de Ronsard au collège de Coqueret (v. ci-après les Bacchanales, vers 127). Il mourut à 18 ans à Rome « où il estoit pour les affaires du Roy Henri II, et y fut enterré en l'église Saint-Louis ». Fr. Blanchard, qui en parle ainsi dans son livre sur Les Présidents à mortier du Parlement de Paris, n'indique pas la date de sa mort. Nous pouvons la fixer entre la composition de cette ode, publiée en septembre 1552, et celle de l'épitaphe d'A. Chasteigner, tué en juin 1553, où Ronsard le nomme parmi les bienheureux des Champs Elysées(Bl., t. VII, p. 206; M.-L., P.L.,t. V, p. 277). Cf. mon Ronsard poète lyrique, p. 84.
LIVRE V, ODE X I7I
Le noud qui doulcement nous presse :
5 A celuy de rigueur expresse
Je deffen qu'en nulle saison,
Ne s'eberge dans ma maison ' :
Et qu'avec moy sur le rivage,
Compagnon d'un mesme voyage, 10 Poilu 2, ne couppe le lien
Qui tient l'hosteliere navire :
Car Juppiter le Philien 3
Quelquefois avecque le pire
Punist le juste, & peu souvent [p. 206J
15 Souffre la vengeresse Peine
D'une jambe boiteuse & vaine
Le méchant galloper devant 4.
Que sert à l'homme de piller Tous les printemps de l'Arabie, Et de ses moissons despouiller
4. S^-j8 Le noud (neud et nœud) qui les amitiés presse ; 84-Sj Le saint nœud qui deux âmes presse
5. 60-8/ A celui d'une loi expresse 7 . (¥7 Ne se loge dans ma maison 15-17. 60-Sj On voit la vengeresse peine Soufrir comme boiteuse &
vaine Le méchant s'enfuyr (8^ s'eschaper) devant 12-17. 13'^1 gi>i^lemeh à ces vers 19. 87 La riche & heureuse Arabie
1. Défendre que... ne, tournure latine qu'on trouve encore dans l'ode de 1550 : Antres et vous fontaines^ et celle de 1554 : Escoute du Bellay...
Etant souillé (\iX.m poilu tus
3. Le dieu de l'hospitalité, qui protège l'amitié. Qiiand G. Budé écrit à ses amis, il invoque volontiers le nom de Jupiter Philius (Lucubra- Houes, pp. 246, 357, 387) et il en donne ailleurs l'explication {Annotât, reliquae in Pandectas, éd. de Lyon, 1 546, p. 28). — Cf. Rabelais, IH, chap. 24 : « Or long temps a que nous avons ensemble, vous et moy, amitié jurée par Jupiter Philios ». — Du Bellay dit tout court « le Philien » (ode Au Seigneur de Lansac, fin ; Hymne de la Santé, vers 214). Ronsard appelle encore Jupiter (Francindr, III):
Dieu xenien qui aux hostes préside.
Les vers 6 à 17 viennent d'Horace, Carm., III
Soit la Sicile, ou la Lybie, Ou desrober l'Inde annoblye Aux trésors de son bord gemmé :
^^S'il n'ayme & s'il n'est point aymé ?
2s Si tout le monde le dédaigne,
Si nul second ne l'accompaigne SoUiciteux de son amy ' :
Comme un Patrocle pitoyable Suyvoit Achille, fut ^ parmy
30 La nuë la plus effroyable
Des Lyciens, lors qu'odieux Contre Priam soufloit son ire, Ou quand paisible, sus la lyre Chantoit les hommes & les Dieux î.
35 Le temps qui a commandement
Sur ces grands Masses sourcilleuses, Qui devallent leur fondement Jusques aux ondes sommeilleuses, Ne les menaces orgueilleuses
40 Des fiers Tyrans, ne scauroyent pas
Esgrouller, ne ruer en bas 4 |"p. 207J
La ferme amour que je te porte,
LIVRE V, ODE X I
Tant elle est en sa force, forte.
Et si avec toy librement Je ne puis franchir les montaignes, Qu'Hannibal cassa durement Hayneux des Latines campagnes ' :
Pour-tant ne mesprise ma foy.
Car l'aspre soing qui m'enchevestre Seul m'alante, & m'engarde d'estre Prompt à voiler avecques toy ^.
Mais s'il te plaist de retenir Ta fuitte disposte & legiere, Jusqu'au temps qu'on voit revenir L'Aronde des fleurs messagiere :
De prompte jambe voyagere Je te suyvray, fut pour trouver L'onde où Phebus vient abbreuver Ses chevaux suantz de la course, Ou du Nil l'incertaine source.
Mais si le désir courageux Te picque tant qu'il t'importune De forcer l'hyver oultrageux, Et la saison mal opportune, Marche, fuy, va légèrement :
L'oyseau Menalien 3 Mercure,
43. 7J erreur en ta force {éd. suiv. corr.) \ 84-8J en sa chaisne forte | Bl a mélangé 60 et Sy dans les vers 41-43.
64-65. J2 deux points après opportune et pas de ponctuation après légèrement {éd. suiv. corr.).
1. Souvenir de Tite-Live, XXI, xxxviii, ou de Ju vénal, Sat., X, 155.
2. Quel est cet « aspre soin » ? L'amour, la maladie ou le manque d'argent? Richelel répond: « C'est l'amour qui le tient en bride et comme au licol ». Cf. Properce, I, vi, début.
3. Expression de Stace, Théb., VII, 65 : Menalius aies. Cf. Horace, Carm., I, 11, 42. C'est encore là « parler latin en français ».
Le Dieu qui des passants a cure Te puisse guider dextrement '.
Ces meurtriers pelottons volans [p. 208]
70 Que l'orage par les Monts boulle ^,
Ne te soyent durs ne violents, Et l'eau qui par ravines coulle Du just de la neige qui rouUe, Demeure coye, sans bruncher
75 Quand tu voudras en approcher :
La froide gorge Thracienne, Et l'aquatique Lybienne, Serrent leurs vents audacieux 3, Que rien sus les Monts ne resonne
80 Fors un Zephyre gracieux,
Imitant ton Luth quand il sonne :
Phebus aussi qui a congnu Combien son poëte te prise, Clair, par les champs te favorise,
81; Et sa Sœur au beau front cornu '^.
Quand tu te seras approché Des plaines grasses d'Italie,
LIVRE V, ODE X I
Vi, Ligneri, pur du péché
Qui l'amitié première oublye.
90 N'endure que l'âge délie
Le noud que les Grâces ont joinct.
O temps où l'on ne souloit point
Courir à l'onde Hyperborée !
Telle saison fut bien dorée 95 En laquelle on se contentoit
De voir de son tect la fumée,
Lors que la terre on ne hantoit [p. 209]
D'un aultre Soleil allumée.
Et les mortelz heureux, alors roo Remplis d'innocence nayfve,
Ne congnoissoyent rien que leur rive
Et les flânez de leurs prochains bordz '.
Tu me diras à ton retour
Combien de lacz & de rivières, 105 Leschent les murs d'un demy tour
De tant & tant de villes fieres :
Quelles Citez vont les premières En brave nom le plus vanté :
jS De tant de grosses villes fieres
105-106. 84-8J Et de rempars ferment le tour De (Sj Des) villes en murailles fieres | Bl a tnélangé 60 et 8j \ ML la tour {texte fautij)
I. Imité d'Ovide, Met., I, 89-96. Idée chère à Ronsard (cf. Bl., IV, 2î, 259, 540 ; V, io8 ; VI, 167; M.-L.,P. L.,III, 575 ; IV, 47,157, 204 ; V, 154-15^). Ce rêve d'humaniste, regrettant l'âge doré des hommes préjoviens, il le doit aux poètes latins et néo-latins, qui le devaient au.'c poètes grecs ; et au fond c'est celui que J. J. Rousseau reprendra.
Et par moy te sera chanté iio Ma Franciade commencée,
Si Phebus meurist ma pensée • :
Tandis sur le Loyr je suyvray ^ Un petit toreau que je voiie, A ton retour, qui ja sevré 115 Tout seul par les herbes se joiie,
Blanchissant d'une note au front >, Sa marque imite de la Lune Les feuz courbez, quand l'une & l'une De ses deux cornes se refont 4.
108-110. S4-Sy En renom : & je te diray Les vers Troyens que j'escriray En ma Franciade avancée
111, j)-8y Si le Roi meurit ma pensée
112. 7^-8y je suivre ^o«r la rime | 5/ te suivrai {texte fautif )
Sans mère par les fleurs se joije
I. Les vers 105-111 sont imités par transposition de Stace, 5^7^'«, III, H, 136-145. — Pour l'allusion à l'épopée que Ronsard méditait déjà, cf. ci-dessus ÏOde de la Paix, note des vers 100 et 286, et VOde à M. de l'Hospital, vers 522 et 806.
2. Cad.: j'irai faire paître dans les prés du Loir. C'est une expression latine. Tibulle a dit de même (I, x, 41) : Ipse suas sectatur oves. — Au reste, les anciens affranchissaient de tout travail les animaux consacrés.
3. Marque naturelle des animaux choisis comme victimes. C'est le sens du latin nota contenu dans le passage d'Horace que Ronsard a imité dans les huit derniers vers de son ode, Carm., IV, 11, 54-60.
NICOLAS DENISOT DU MANS
Bien que le reply de Sarte Qui lave ton Alsinois^, En serpentant ne s'écarte De mon fleuve Vandomois :
Et que les champs de ton estre Que les Grâces ont en soing, De ceulx là qui m'ont veu naistre Ne se bornent pas bien loing 3 :
Editions. — Les Amours.. Ensemble le Cinqutesme de ses Odes, 1552 (p. 210). Le Citiqieme des Odes, 1553 (p. 122). — Œuvres (Odes, V, ix) 1560, 1567, 1571, 1573; (XI) 1578, 1584; (x) 1587; 1592-1630. — Blanchemain (t. II, p. 338) ; Marty-Laveaux, P. Laumonier(t. II, p. 420).
Titre. — /i A Nicolas Denisot du Mans | 6o-8j sans dédicace
Que les Muses
7-8. 60-84 Des chams (et champs) qui me virent naistre Ne se bornent pas de loin | ^7 Du pays qui me veit naistre Ne se bornent pas bien loin I Bl a mélangé 60 et 8y.
1. Sur ce personnage, voir ci-dessus l'ode Aux sœurs Seymoiir, vers 92. note. Ronsard glorifie ici son ami comme poète et comme peintre.
2. Domaine de pure fantaisie. E. Pasquier nous dit que Nicolas Denisot « par un anagramme boufFonesque trouvé dans son nom et surnom (prénom) se faisait appeler comte d'Alsinois. » {Lettres, XXII, n). Montaigne de son côté : « Nicolas Denisot n'a eu soin que des lettres de son nom, et en a changé toute la contexture pour en bastir le conte d'Alsinois, qu'il a estrené de la gloire de sa poésie et peincture » {Essais, I, XLvi). On trouve le développement de l'anagramme en question dans les Xenia d'Utenhove (1560), signature Eij r".
3. Le bas Vendomois, où se trouve la Possonnière, manoir natal de Ronsard est en effet tout voisin du Maine.
Ronsard, IlL 12
Cela pourtant n'avoit force
10 De m'alecher, sans avoir
Premier engoulé l'amorce Qui pendoit de ton sçavoir :
Et non ta Sarte voisine, Ny ton champ voisin au mien,
15 Nostre amytié ne fut digne
D'un si vulgaire lien.
La vertu fut en partie
La corde qui nous joignit.
Et la mesme sympathie 20 Celle qui nous estraignit.
C'est donc l'heureuse foUie Dont le ciel follastre en nous, Non le pais qui nous lye D'un affollement si doulx.
25 Quoy ? celuy que la Nature [p. 211]
A des enfance animé De poésie, & peinture, Ne doibt il pas estre aymé ?
Puis que telle fureur double,
50 Tel double présent des cieulx,
Voluntiers les hommes trouble Qui sont les mignons des Dieux.
Mais où est l'œil qui n'admire Tes tableaux si bien portraictz,
II. 8y Premier avallé l'amorce Qui pendoit à ton sçavoir 14. 67-^7 par erreur ton chant {encore en 1604, i6op, 162] ; corrigé en 161J et 16^0)
^5- S^-^7 Nôtre («/ Nostre) amitié n'étoit digne (et u'estoit dine) 17-18. 84-8'/ La Vertu fist en partie Le lien qui nous joignit 26. Bl dès l'enfance (texte fautif ) 29. 7r-7<? Puis que celle fureur j 84-8J texte primitif
LIVRE V, ODE XI
}> Que la Nature se mire
Dans le parfaict de leurs traictz ?
Où est l'oreille bouchée De telle indocte espesseur Qui ne rie ', estant touchée
40 De tes vers plains de doulceur ^ ?
Cesse donc & ne soubhette De t'enrichir plus de rien, Toy qui es peintre & poëte, Fuy l'autre troisiesme bien :
45 Car si Tardante Musique
(En t'ornant de sa vertu Joincte aux deux autres) te pique, Bons Dieux, que deviendrois-tu !
Ton ame fuyant la peine 50 Dont tu serois agité,
S'echapperoit, las, trop pleine [p. 212]
De tant de divinité 3 :
Et ces passions nouvelles
Aux deux flânez luy boutteroient
i}-84 Et ses passions | 8y Et ces trois verves
1. « Qui ne soit chatouillée d'aise » (Note de Richelet). Ailleurs Ronsard dit aussi hardiment, d'après Horace, que l'oreille « hume » ou « boit » des vers (v. la présente édition, t. I, pp. 65 et 152).
2. M. de l'Hospital rend ainsi hommage au double talent de Denisot :
Akinous Cornes mutato noniine dictus, Cujus fama volât totum dispersa per orbem, Egrtgius scriptor librorum, nobilis idem Pictor, quis hona tôt, quis niaxima speret ab uno?
3. Pour cet éloge de la musique, cf. la présente édition, t. II, p, 159.
l80 ODES
5 5 Pour la mieux haster, des aisles
Qui par l'air l'emporteroyent.
Vrayment Dieu qui tout ordonne Sans estre forcé d'aulcun, Le beau présent qu'il te donne 60 N'eslargit pas à chascun.
Aussi sa saincte pensée Deseignant ce monde beau, A sa forme commencée Sus le deseing d'un tableau.
65 Le variant en la sorte
D'un protraict ingénieux, Où maint beau traict se rapporte Pour mieux décevoir les yeulx '.
Asseure toy pour ne craindre
70 Que la Mort en te pressant,
Puisse ton renom esteindre Avec le corps périssant.
Vaines seroyent ses allarmes, En vain l'arc elle bandroit,
55. j_j Pour le mieus {éd. suiv. corr.) 60. S^-8y Ne donne pas à chacun 62. SS'^7 Désignant (et Désignant) 64. yi-Sy Sus {et Sur) le dessein 66. ^}-8y D'un portrait
68. 6o-y8 Pour mieus rejouir | S4-S/ Au contentement des yeux
69. S)-84 Soi (et Sois) donque seur, pour ne craindre | 8j Sois donq asseuré sans craindre
LIVRE V, ODE XI l8l
75 Toy tenant au poing les armes
A t'en servir si a-droit :
Car le pinceau, & la plume, [p. 213]
A qui les sçait bien ruer
Ont usurpé la coustume 80 De la Mort mesmes tuer.
Jan Second, de qui la gloire
N'ira jamais défaillant ', Eut contre elle la victoire Par ces armes l'assaillant :
85 Dont la main industrieuse,
Animoit péniblement La charte laborieuse.
Et la table egualement-.
Et duquel les baizers, ores 90 Pour estre venuz du Ciel,
En ses vers coulent encores Plus doulx que l'Attique miel 3.
j-j8 Animoit joyeusement | S4 Animoit également
88. 5^ Et la table dextrement 86-88. Sy Âmoit d'amours & de pleurs La carte laborieuse, Et la table
de couleurs {'Note marginale : Amoit, c'est ce qu'on dit, escorchant Je Latin, animoit. L'un et l'autre est bon). En 160^-16^0 on lit A'moit dans le texte et dans la note.
89. y8-8y les Baisers | ôo-y^ pas de virgule \ yS-Sj virgule après ores
1. Jean Second, célèbre poète néo-Latin, né à la Haye en 1511, mort en 1536; a laissé des élégies, des épîtres, des odes, des épitaphes, des épigrammes, des baisers et des mélanges. Lui-même fait allusion à son talent de peintre et de sculpteur dans ses Elegiae, I, vi.
2. Il animoit la « charte » c'est à dire le papier, en tant que poète, et la « table », c'est à dire la toile, en tant que peintre.
3. Les Basia sont un recueil de vers lascifs, publié à Lyon en 1559, puis à Utrecht en i';4i, que Ronsard et ses amis littéraires ont passionnément imité. Voir les Quatre premiers livres des Odes, livre II, les odes adressées à Cassandre, et mon Ronsard t>ocle lyrique, pp. 44, 514 et suiv.
l82 ODES
Mais, ô Denisot, qui est-ce Qui peindra les yeulx traictifz 95 De Cassandre ma Déesse',
Et ses blondz cheveux tortifz ?
Lequel d'entre vous sera-ce, Qui pourroit bien colorer La magesté de sa grâce 100 Qui me force à l'adorer ?
Et ce front dont elle abuse Ce pauvre Poëte amant, Son riz (ains une Méduse) [p. 214]
Qjui tout me va transformant ^ !
105 Amour, qui le cuœur me ronge
Pour redoubler mon esmoy,
95. Sj De Sinope ma Déesse 94-96. Jj-i?7 rimes traitis... tortis
1. Cassandre Salviati, chantée dans les Odes et le premier livre des Amours. — La Sinope de la variante est une femme que Ronsard a aimée après Marie, vers 1558-59, et à laquelle il a consacré quatorze sonnets, qu'il groupa dans sa première édition collective (1560) au deuxième livre des Amours. Elle n'a aucun rapport avec Cassandre et ne doit pas être confondue avec Marie, malgré la note de l'édition Blanchemain (t. I, p. 197).
2. Si l'on en croit deux sonnets de 1552: Le plus touffu... et Hausse ton vol, Denisot fit le portrait demandé ; et peut-être est-ce à lui, non à Jean Cousin, qu'il faut attribuer celui qui fut gravé en tête de la première édition des Amours. En 1 5 54, c'est au peintre Janet que Ronsard s'adressa, mais l'élégie qu'il écrivit alors : Pein moy, Janet..., semble être un développement purement littéraire. — De son côté Olivier de Magny a consacré une de ses Gayele^ « au pourtraict de sa Marguerite faict d'après le naturel par le Comte d'Alsinois », et il y glorifie le peintre,
Nostre Comte qui surmonte Avec ses portraits nouveaux L'honneur des plus vieilz tableaux.
On sait enfin qu'il est l'auteur du portrait de Marguerite de Navarre gravé au verso du titre du Tombeau de cette princesse (v. ci-dessus, p. 40). Cf. Henri Bouchot, Z,« Clouet et Corneille de Lyon, p. 51 et suiv.
FIN DU CINQ.[ESME LIVRE DES ODES DE P. DE RONSARD VANDOMOYS
109-111. ^5 Las 1 mais elle acoutumée De m'échaper si souvent, Est devenue en fumée j So-"]^ Mais sa {yi-j) la) fuitte accoustumée De me tromper si souvent S'enfuit comme une fumée | jS Mais la cruelle accoustumée De me tromper trop souvent S'enfuit comme une fumée I 84 Mais la cruelle accoustumée A me retromper souvent S'enfuit comme une fumée | Sy Mais la cruelle accoustumée A tromper son poursuivant, S'enfuit comme une fumée {le i" vers de y8-8'y est corrigé ainsi en 1604-16^0 Mais, cruelle, accoustumée et accompagné de cette note de Richelet : Cruel, tnot de deux syllabes en cet endroit) ^.
112. 84 Qui se perd dedans le vent | (Ç7 Q.ui se perd au gré du vent
1. Cf. Jean Second, Elegiac, I, x, Somnium ; Th. de Bèze, Epigr., xix. De Candida ; Muret, Epigr., Somnium.
2. Cette correction et cette note incitent à conclure qu'à la fin du XVI' siècle on hésitait sur le nombre de syllabes du mot cruel, et que le premier vers de la variante de 1578 à 1587 n'était pas faux, ledit mot n'y comptant que pour une syllabe. Cependant le même mot compte pour deux syllabes dans tout le reste des Œuvres de Ronsard, aussi bien dans les Odes de i$50 que dans les Discours politiques de 1562 et les Scmnets pour Hélène de 1578.
LES BACCHANALES [p. 214]
ou LE FOLASTRISSIME VOYAGE d'hERCUEIL PRES PARIS,
TROUPPE DE SES COMPAIGNONS
FAIT l'an 1549 '.
Amis, avant que l'Aurore Recolore D'un bigarrement les cieux, Il fault rompre la paresse
Éditions. — Les. Amours... Ensemble le Cinquiesme de ses Odes, 1552 (p. 214). Le Cinqieme des Odes, 1553 (p. 126). — Œuvres (Poëmes, livre II), 1560, 1^67, 1571, 1575, (livre I) 1578, (livre II) 1584; (Gayetez) 1587 ; 1 592-1630. — Blanchemain (t. VI, p. 558); Marty-Laveaux, P. Laumonier (t. V, p. 213)
Titre, yj Les Bacanales. Ou le folâtrime voiage d'Hercueil près Paris> dédié à la joieuse troupe de ses compagnons | 60-Sj Le Voyage de Hercueil {et d'Hercueil)
I. Il s'agit d'une grande promenade à Arcueil, que firent en juillet 1549 Jean Dorât et ses élèves du collège Coqueret C'était une tradition, que les élèves des Collèges parisiens offrissent un festin à leur directeur dans les semaines qui suivaient les fêtes du landit (juin), en retour du banquet qu'il offrait d'abord à ses élèves après avoir reçu d'eux ses honoraires. Mais ces joyeuses parties s'appelaient les Minervalia. Cf. Maxime Targe, Professeurs et régeuts de l'ancienne Université de Paris, thèse de 1902, pp. 168 et 172.
Sur cette pièce, — précieuse entre toutes, puisqu'elle nous fait connaître dans son texte primitif qaelques-uns des condisciples de Ronsard en 1549 — ^'°^'' ^- Chamard, Joachim du Bellay, p^. 46-48, 82-83 ; P. Laumonier, Ronsard poète lyrique, p. 49 et suiv. ; P. de Nolhac, Ronsard et rHumanisme (Paris, Champion, I92i),p. 62 et suiv. — En la rapprochant des Ih'i. fortunées et dis Dithyrambes, dsnx pièces que Ronsard publia dans la première moitié de 1555, on aura la composition à peu près complète de la Brigade de 1549 à 1555 (v. la Rei'ue d'hist. litt., 1905, pp. 244 et suiv., 248 et suiv. ; et mon édition des Œuvres de Ronsard, publiée chez Lemerre, t. V, p. 157 ; VI, 182 ; VII, 487-491 ; VIII, 57- 39, 177-178; cf. Augé-Chiquet, Ant. de Ba'if, p. 55-42)
ou LE VOYAGE d'hERCUEIL 185
Qui vous presse Les paupières sus les yeulx '.
Dormez donc or que la Lune
La nuict brune Traisne de ses noirs chevaux ^ :
Dormez donc ce pendant qu'elle [p. 21 5J
Emmielle Le plus amer de voz maux :
Dormez donc, dormez encores,
Ores ores Que tout languist en séjour, Sillez d'une nuë obscure
L'ouverture De vos yeulx jusques au jour,
lo j'entens la brigade >, J'oy l'aubade De nos compaings enjouez, Qui pour nous éveiller sonnent,
7. J2 virgule après Lune {éd. suiv, corr.) 12. j8 Le souvenir de voz maux 14. 60-jS Donnés (et Dormez) ores 15-18. 7<? rimes en repos... doucement clos 1-18. 84-8J suppriment ces trois stiophes. 19. 84-8J Debout j'enten la brigade 21. 6o-8y De nos amis enjoués
1. Ç{. Pontano, Hendecasyllabi, liv. I, pièce intitulée : Sodales invitât ad Martinalia. A son tour, G. de Magny a imité à la fois Pontano et Ronsard dans la pièce de ses Gnyetei (1554) intitulée Les Martinales, qui mériterait mieux le titre de Bacchanales.
Image antique. Cf. Tibulle, III, iv
j. Ronsard désigne ainsi la troupe de ses condisciples du collège de Coqueret. Voir ce que j'ai dit de ce terme dans mon édition de la Vie de Ronsard, p. 222. Ici ce sont les externes qui viennent donner une aubade aux internes, dont fait partie notre poète avec Baïf et Du Bellay.
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Et entonnent Leurs chalumeaux enrouez.
25 J'entroy desja la Guiterre,
J'oy la terre Retrepigner durement, De soubz la libre cadance De leur dance 30 Qui se suit follastrement '.
Sus Abel, ouvre la porte 2, Et qu'on porte Devant ce trouppeau divin, Maint flaccon, mainte gargouille, 35 Mainte endouille
Esperon à picquer vin 3.
Dieu gard la sçavante troppe, Calliope Grave au Ciel vostre renom, fp. 21e]
Souvenir d'Horace, Carm., I, xxsvii, début
2. Il ne s'agit pas, comme on l'a cru, d'un condisciple du poète, mais du portier du Collège. A preuves les besognes dont il est chargé, le fait qu'il est le seul de la bande qu'on appelle par son prénom trois fois, et cet autre fait qu'à partir de 1578 Ronsard remplaça ici ce prénom par le nom de Corydon, qu'il donne toujours ailleurs à son serviteur.
Cf. Rabelais, I, m, début, et xxi, dernier alinéa
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40 Bellay, Baïf, & encores
Toy qui dores La France en l'or de ton nom '.
Le long des ondes sacrées, Par les prées, 45 Ombragez des saules verdz,
A l'envi des eaux jazardes
Trepillardes, Vous chanterez mille vers*.
Ou bien levant la pensée 50 Elancée,
D'une ardeur qui vauldra mieux, Vous redirez quelles choses
Furent closes Dans le Chaos otieux3.
o-8y Au son des ondes jazardes
48. jj Lunapreslautrés (c. à d. Vous alternerez) vos vers | 6o-Sj A l'envi ferés {et ferez) des vers 51. jj D'un ardeur
1. Dorât, principal du Collège et professeur de grec. Ronsard joue sur son nom latin Auratus. Cf. l'Hymne de l'or, dédié à Dorât, début. — On trouve d'autres hommages du disciple à son maître dans les Odes de 1550 (t. I, pp. 126 et 13')) ; dans la présente pièce, aux vers )75-6i8 ; dans le 2' livre des Amours, les Eclogues, VHymne de l'Automne, etc. Sur ce personnage, outre les thèses de Robiquet (1887), de Chamard (1900), de Laumonier (1909), d'Augé-Chiquet (1909), consulter P. de Nolhac, Ronsard et l'Humanisme, p. 52-92.
2. La variante de 1553 contient un verbe que Ronsard a forgé pour traduire le latin de Virgile, Bue. vu, 18, alternis contenderc versibus (rivaliser en couplets amébéens). Ce verbe est au futur syncopé (pour Lunapreslautrerez), ainsi que l'indiquent les autres leçons du vers et le contexte. Ronsard a de même employé la forme syncopée rent'ta (pour rentrera) dans sa Responce aux injures.
3. Souvenir d'Ovide, Met., 1, début. L'année suivante Ronsard s'inspirait de cette source pour l'épode i et la strophe 2 de VOde de la Paix. — Peut-être aussi se souvient-il ici de Virgile. Bue, vi, début du chant de Silène.
l88 LES BACCHANALES
55 Vous direz le chault, les glaces,
Quelles places, Phebus ne daigne allumer, Et pourquoy les jours s'allongent, Et se plongent 60 Plus vagues dedans la mer'.
Mais moy dont la basse Idée N'est guindée Dessus un cable si hault, Qui ne permet que mon ame 65 Se r'enflamme
De l'ardeur d'un feu si chault,
En lieu de telles merveilles,
Deux bouteilles [p. 217]
Je pendra}^ sus mes rougnons, 70 Et ce Hanap à double anse,
Dont la pance Fait bruncher mes compaignons.
Voyez Urvoy ^ qui enserre De lierre 75 Un flaccon gros de vin blanc.
Souvenir de Virgile, Gèorg., II
2. René Urvoy, auquel Ronsard a dédié une ode de 1550 (voir la présente édition, t. II, p. 148, note i).
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Lequel porté sur l'espaulle
D'une gauUe, Luy pendille jusqu'au flanc !
' Je voy derrière Peccate ',
80 Qui se haste
De l'espuyser jusque au fond, Mais Urvoy qui s'en courrouce,
Luy repousse Le flaccon contre le front.
85 A veoir de celuy la mine
Qui chemine Seul parlant à basse voix, Et à veoir aussi la moue De sa joue, 90 C'est le Conte d'Alcinoys ^.
Je le voy comme il galloppe Par la troppe Un grand asne sans licol :
Je le voy comme il le flatte,
76. 6j-8y Et le portant sur l'espaule 79-84. j^-Sj suppriment cette strophe.
j-_j C'est le bon Thenot Guilois | 60-87 texte primitif
1. Julien Peccate, auquel Ronsard a dédié une ode de 1550 (voir la présente édition, t. I, p. 221, note i). Ne pas le confondre avec Guy Peccate {ibid., t. II, p. 107).
2. Nicolas Denisot, dont Ronsard a célébré la Valentine dans une ode de 1S50 et auquel il a dédié une ode de 1552 (ibid., tome I, p. 154, et cidessus, p. 41, 47 et l'ode Au Conte d'Alsiiiois). — Le « bon Thenot Guilois » qui figure dans la variante de 1553, pour disparaître ensuite, est inconnu. Serait-ce une allusion .i un personnage des Propos rustiques publiés par Noël du Fail en 1547, « le bon Thenot du Coin ? (cf. E. Philipot, Noël du Fail, thèse de 1914, p. 200-206.)
95 Et luy gratte
Les oreilles & le col.
Ainsi les pasteurs de Troye, [p. 218J
Par la voye Guidoyent Silène monté, roo Portant les loix de sa feste,
Et sa teste Qui luy panchoit d'un costé K
Abel ^ le suit à la trace, Qui ramasse 105 Ses flaccons tombez à bas,
Et les fleurs que son oreille
Qui sommeille Laisse choir à chaque paz.
Ores cet Abel le touche, iio Or la bouche
Il luy ouvre, ore dedans Met ses doigtz, puis les retire,
j8 Ore ce Jâmin | 84-87 Ore ce Vigneau
1. Ce détail vient d'Ovide, Met., IV, 26-27 ; Ars amat., I, 543 et suiv. On le retrouve dans \t Bocage àt 1550 (v. la présente édition, t. II, p. 179).
2. Ronsard, ayant voulu en 1578 retrancher de son poème ce prénom du portier du Collège (voir le vers 51 et la note), le remplaça ici et dans la strophe suivante par le nom de son ancien secrétaire, le poète Amadis Jamin ; mais comme celui-ci en 1S49 n'avait quedixans environ et ne pouvait être alors ni domestique au Collège ni membre de la Brigade, Ronsard se ravisa en préparant l'édition de 1584 et remplaça Jamin par Vigneau, qui est incounu.
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Et pour rire Hz se rechignent des dentz.
iiî lô, voyci Harteloyre ',
Dont la gloyre K Monte au Ciel d'un royde vol :
Et Latan ^ qui l'accompaigne, Mais qui daigne 120 Contrefaire un jour le fol.
Des Mircurs seul nous regarde 3, Et prend garde D'un œil expérimenté, Que tel desbaux ne nous trompe, 125 Et ne rompe
L'accord de nostre santé. [p. 219]
Voyci Ligneri qui pousse De son poulce, Les nerfz du luth immortel 4:
Personnage inconnu
3. Pierre des Mireurs, étudiant en médecine, auteur d'un sonnet imprimé en 1550 à la suite de l'Ode de la Paix (v. ci-dessus, p. 37).
4. Claude de Ligneri, auquel Ronsard a dédié une ode de 1552 (v. ci-dessus, p. 170).
130 Et Capel qui ne peult plaire
Au vulgaire, Ny le vulgaire à Capel '.
lô iô, troppe chère, Quelle chère 135 Ce jour ameine pour nous:'
Parton donq or que l'Aurore
Est encore Dans les braz de son espoux 2.
Ore donque que TAurore 140 Est encore
Dans les braz de son espoux, Parton ains qu'elle flamboyé,
Et qu'on voye Son grand flambeau dessus nous.
145 S'il nous voit parniy la plaine,
A grand'peine Les champs plaisants nous seront, Tant l'ardente Canicule Luy rebrusle 150 Les raiz epars de son front.
j8 par erreur S'il vous voit
147. S^-jS Les chams {et champs) nous seront plaisans 150. j^-jS De son front les rais cuisans 139-150. S4-8y suppriment ces deux strophes.
1. Guillaume Capel, fils aîné d'un avocat au Parlement de Paris, luimême docteur-médecin et auteur d'une traduction du Prince de Machiavel. Cf. Maurice de la Porte, Epithdes françaises, 1571, articles Aurat et Cappel ; Du Verdier, Bibliothèque française, t. H, p. 75.
Le vieux Tithon. V. ci-après, vers
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Laisson au logis ces femmes,
Par les flammes La Cyprienne eviton ^ :
Ensemble la Paphienne ^ [p. 220]
Et la chienne ^ Nous envoyroyent chez Pluton.
Mais animon ces bouteilles,
Ces corbeilles Achernon de jambons graz, De pastez, de pains d'espices.
De saussisses, De boudins, de cervelaz 4,
Chacun pregne son espée
Equippée Pour se revenger le doz, De peur qu'une fiere audace
Ne nous face Les coulpables de Minos >.
Cad. les justiciables de Minos, s'ils sont assassinés
Ronsard, III. 13
Gardon amis, qu'on ne tumbe 170 Dans la tumbe,
Séjour aveugle & reclus, Depuis qu'une fois la vie
Est ravie, Les Sœurs ne la fillent plus.
175 lô comme ces saulayes,
Et ces hayes.
Sentent l'humide fraischeur, Et ces herbes, & ces plaines Toutes pleines 180 De rousoyante blancheur.
Que ces rives escumeuses Sont fumeuses, Au premier trait de Phebus ! [p. 221
Et ces fontainieres prées, 185 Diaprées
De mille tapis herbus '.
lô que je voy de roses Ja descloses
roses {éd. suiv. corr
I. C'est la vallée de la Bièvre, que les poètes du xvf siècle semblent avoir particulièrement goûtée. Cf. Ant. de Baïf, livre IX des Poèmes, cde iatitalée La Ninfe Bievre {éd. Marty-La veaux, II, 458-441).
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Dans l'Orient flamboyant ' :
A voyr des nues diverses
Les traverses \''oyci le jour ondoyant.
Voyci l'Aube safranée,
Qui ja née Couvre d'œilletz & de fleurs Le ciel, qui le jour desserre,
Et la terre De rosées & de pleurs.
Debout donq Aube sacrée,
Et recrée De ton beau front ce trouppeau.
Qui pour toy pend à la gaule
De ce saule D'un coq ayme-jour la peau ^.
Tire Nymphe vagabonde,
Hors de l'onde Un Soleil qui ne soyt pas Perruque d'un feu qui jette
Sa sagette Trop ardentement à bas.
J D'un coq chante-jour
1. Paraphrase de l'expression homérique pooooâv.T'j/.o; 'Ho'); ; au vers 193, Ronsard se souvient de l'autre épithète de l'Auroie, xpoxo'-c'Àoç.
2. Est-ce un souvenir du sacrifice d'un coq à Esculape que Socratc demande à ses disciples à la fin du Pbédon ? Je vois là plutôt une imitation des Epigrammes votives de V Anthologie grecque ; on n'y trouve pas, il est vrai, de coq sacrifié à l'Aurore, mais des peaux de bète suspendues à un platane en l'honneur de Pan (n"' 55 et 106 de l'édition Jacobs).
Ainsi Cephale amyable,
Pitoyable [p. 222]
Soit tousjours à ton désir:
Ainsi puisses tu sans cesse 215 Ma Déesse
Nûe entre ses braz gésir '.
Quoy ! flamboyante courriere, Ma prière Tu metz donques à mespris, 220 Aymer puisses tu sans cesse
Tromperesse De Tithon les cheveux gris ^.
Vous qui avez la chair tendre, Il fault prendre, 225 Pour garder vostre teint mol,
Un mouchoyr picqué d'ouvrage,
Que la rage Du chault n'arde vostre col.
Armez de fueilles voz testes 230 En cent crestes,
Et de peur d'empeschement,
Tousjours en ses bras gésir
225-228. $y^8 Et la coife & le chapeau, De peur que la {60 le) Canicule Ne vous brûle La trop délicate peau (/.S Vostre damoiselle peau) 229-2JO. 6o--]8 Armés {rI Armez) de fueilles les festes De vos testes
1. Sur le mythe de l'Aurore et de Céphale, qui vient d'Ovide (Met., VII), Ronsard a publié uneodeen 1550 (v.la présente édition, t. II, p. 133). — Le « Ainsi » des vers 211 et 214 correspond au Sic optatif des poètes latins (ibid. t. II, p. 157, note 2.
Pour le mouvement, cf. Ovide, Ainores, I, xiii
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Avaliez bas la botine
Marroquine, Pour aller plus fraischement.
Eùoé Père ', il me semble
Que tout tremble D'un branlement nompareil, Et que je voy d'un oeil trouble.
Le ciel double Doubler un autre Soleil ^.
Eûoé donteur des Indes, [p. 223]
Que tu guindés Mon cuœur bien hault, Eldean 5 !
Tu luy dis quel sacrifice
Est propice A ton autel Lenean +.
229-234. Bl Armer... Avaller... Pour marcher {texte de fantaisie)
Bl A ton antre {texte de fantaisie
1. Eûoé ou Evoé, cri des Bacchantes (Euripide, fîccc/j. ; (l3Xu\\t,Epithal. de Pelée ; Horace, Carm., II, xix ; Ovide, Met., passim). L'orthographe de Blanchemain « Evohé » est tout à fait fantaisiste. — Père, attribut de Bacclius, adoré comme dieu de la germination et de la production. — Ici commence le dithyrambe en l'honneur de Bacchus. Cf. les Dithyrambes de 1555 et r//)'>MHe de Bacchus àt 1554 (dans mon édition publiée chez Leraerre, t. IV; 3 5 5 ; VI, 182).
2. Souvenir d'Euripide, Bacch., 918, ou de Virgile, En., IV, 469-470. Cf. une ode de 1550 (dans la présente édition, t. II, p. 90, n. 2).
3. Ce terme ne fait pas partie des surnoms grecs ou latins de Bacchus. Je crois à une erreur (on lisait peut-être Eldeus au lieu de Eleleus, Ovide, Met., IV, 15), ou à une invention de Ronsard pour le vers.
4. Lenean, de ).ï,vaïo; (latin lenaeus), surnom de Bacchus, dieu du pressoir (Xï)vd?). Son sanctuaire lui-même s'appelait le Arjvaiov.
Advienne qu'orné de vigne
Je trépigne
Tousjours villant Eûoé ',
2>o Et que je dance sans cesse
Par ta presse,
Au son du cor enroué -.
Tes coulevres innocentes Sont glissantes aS5 Sus mon chef plein de leurs neudz î,
Et ton Thyrse, lance forte,
Gay je porte Par tes Thiases vineux *.
249. On lit villant et vilant dans toutes les éditions jusqu'à celle de 1^84, oii le passade est entièrement modifié \ Bl Tousjours, vaillant Evohé (texte fautif, avec conjecture inutile ; voir la note ci-dessous")
249-252. 84-8^ Tousjours dessous toy, Evan 1 Qu'à ta feste Trietere Ton mystère Je porte dedans ton van
Tes couleuvres
1. " Tousjours villant » est l'attribut de « Je », et non pas l'épithète d'Euoé, qui n'est pas un nom, mais un cri. Par «a ponctuation et sa conjecture « vaillant » Blanchemain a certainement faussé le sens du vers. — Quant au mot villant (qu'on lit vilaut dès 15 5 0' <^ ^st le participe présent du vieux verbe viller. Des différents sens qu'en donnent La Curne de Sainte -Palaye (s'impatienter), Godefroy (promener parla ville un bœuf gras en jouant de la vielle) et MartyLaveaux (avilir), c'est le premier seul qui répond .i ce que Ronsard semble avoir voulu dire ici, le contexte servant de guide, ainsi que les exemples cités par La Curne. Mais l'interprétation de ce lexicographe me semble encore inexacte. D'après ses trois citations empruntées à E. Descliamps, viller (et villier) signifiait s'agiter, être agité comme un homme qui a des impatiences. Or ce sens convient très bien à la strophe de Ronsard.
2. Ce détail vient de Catulle, Epithal. de Pelée, 265. On le retrouve dans une pièce du Bocage de 1550 (v. la présente édition, tome II, p. 178. vers 24).
;. Allusion aux Bacchantes ou aux Ménades qui enlaçaient sans danger des serpents aux tresses de leurs cheveux (Euripide, Baccè., 102-105, 767-768; Horace, Cfl))«.,II, xix, 19-20.
4. Parmi tes compagnons dansants et avinés. C'est ce que Boileau appelle avec raison « parler grec et latin en français ». Le thiase était le cortège sacré du dieu daus les fêtes de son culte (Euripide, Bacch., passim ; Catulle, Epithal. de Pelée, 255 ; Virgile, Bue, v, jo).
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Parmy la barbare Thrace ', 260 A la trace
Je suy tes paz desrobez, Le long des secretz rivages
Touts sauvages De lierres recourbez.
26s Je voy Silène qui entre
Dans un antre, J'oy les boys esmerveillez, Je le voy sus l'herbe fraische Comme il presche 270 Les Satyres oreillez. [p. 224J
Eûoé, Denys ^, tempère,
Thebain père 5, Tempère un peu mon erreur, Tempère un peu ma pensée 275 Insensée
Du plaisir de ta fureur +.
J En son antre
271. On lit Euoë (corrigé d'après j}-6o et les vers 2,'j, 241, 24^)
1. Région du culte primitif du Bacchus grec, où se place le mythe du roi Lycurgue; vaincu par le dieu (ci-après, vers 279).
2. Transcription du grec A'.o'vj'jo; (dieu de Nysa). Dans l'Hymne de Bacchus, Ronsard feint que le dieu dans ses voyages a créé un vignoble sur les coteaux du Loir, et de son nom l'a appelé la Denysiere (fief voisin de la Possonnière).
3. C'est àTlièbes que se constitua le culte bachique importé de Thrace, avec la légende d'après laquelle Bacchus serait le fils de Zeus et de Séméle, fille du roi Cadmus (Euripide, Bacch., début).
4. Cette strophe et la précédente ont pour source Horace, Cani;., Il XIX, 1-8.
Ce n'est pas moy qui te taxe ', Roy de Naxe ^, D'esjarter le Thracien ', 2S0 Ny d'avoyr au chef la mitre,
Ny le titre Du Triompheur Indien 4.
Mais bien c'est moy qui te loue, Et t'avoue 285 Pour un Dieu, d'avoyr planté
L'heureuse vigne féconde.
Dont le monde Est si doulcement tenté,
Qui, comme un aspre guerrière 5, igo En arrière
Chasse des hommes bien loing.
279. 77 D'éiarter {lire D'éjarter) | 7J-Sj par erreur Deîarter
o-8y Vigne, ainçois douce guerrière Qui derrière
1. C. à d. : Ce n'est pas moi qui te reproche... — Ce mouvement vient encore d'Horace, Carm., I, xviii, 11 : Non ego te, candide Bassareu, Invitum quatiam. On le retrouve à la fin d'une Folastrie de 1555 : Assez vrayment on ne révère... (éd. Bl., t. VI, p. 545 ; M.-L., P. L., t. II, p. j6).
2. Naxos, île de la mer Egée, où se place le mythe de Bacchus et d'Ariane (Catulle, Epithal. de Pelée, 252 et suiv. ; Ovide, Art d'aimer, I, 525 et suiv.)
3. Cad.: De couper les jarrets à ton insulteur Lycurgue, fils du roi des Edons, peuple de Thrace. Sur ce mythe, cf. Homère, //., VI, 133; Sophocle, Antigone, 5° chœur.; Hygin, Ffl/»., cxxxir.
4. Cf. ci-dessus, vers 241. Le mythe de la conquête des Indes par Bacchus est postérieur aux conquêtes d'Alexandre, et inventé, suivant Strabon, par les flatteurs du roi de .Macédoine. Voir cependant Euripide, Bacch., prologue.
5. Nous avons conservé la leçon un pour une, qu'on trouve encore en 1553. L'œuvre de Ronsard offre d'autres exemples de cette graphie, par ex. ci-dessus, vers 51, variante de 1553).
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Non l'Amour doulcement veine,
Mais la peine, Mais le travail & le soing,
295 Je voy cent bestes nouvelles
Pleines d'ailes Sus noz testes revoler, Et la main espovantée
De Penthée ' [p. 225]
300 Qui en vain les suit par l'air.
Evan ^, que ta doulceur folle Me raffolle De vineux estourbillons !
Je ne voy point d'autres bestes 305 Sur noz testes
Qu'un scadron de papillons.
Leurs ailes de couleurs maintes Sont dépeintes, Leur front en deux traitz se fend, 310 Et leur bouche bien petite
Leur front en cornes se fend
1. Allusion au délire de Penthée dans les Bacchantes d'Euripide, 918- 922. Cf. Ovide, Met. III, fin. Ailleurs Ronsard en a parlé d'après Virgile (v. la présente édition, t. II, p. 90).
2. Evan est tantôt un simple cri de joie comme Evoé, tantôt (c'est le cas ici et plus loin, vers 553) un surnom de Bacchus, comme Evius (même racine £Ù). Cf. Ovide, Me/., IV, 15.
Contr' imite Le muflBe d'un Eléphant.
Sus amis, par ceste rive Q.ue Ion suyve 51 s L'ombre des aisiéz trouppeaux,
Q.u'estourdis on les atterre
Contre terre, A petitz coups de chapeaux.
Lequel aura la victoyre, }2o Et la gloyre
D'avoyr conquis le plus beau, Qui tout doré sert de guide
Par le vuide, A cest escadron nouveau ?
:j25 Lequel pendra de la beste
La conqueste, Pour trophée de bon heur ?
Celuy vrayment sera digne [p. 226]
Qu'un bel hynne 3J0 Dorât chante à son honneur.
lô, comm' il prend la fuite, Nostre suite Ne le scauroit offencer.
Si le plus gay de la troppe 55$ Ne galope
Plus tost pour le devancer.
Bl Pour plus tost le devancer [texte de fantaisie
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Ha, je l'avoy sans sa voye, Qui ondoyé D'un voler bien peu certain, 540 Et sans l'erreur de son onde
Vagabonde, Qui se moquoyt de ma main.
Et sans une vigne entorse Qui la force 545 A soutraite de mes paz,
Et m'a fait prendre bedaine
Sur la plaine Adenté tout plat à bas.
Teleph' sentit en la sorte, J50 La main forte
Du Grec qui le combatit, Quand au meillieu de la guerre,
Contre terre Un cep tortu l'abbatit ',
î>5 lô regardez derrière
La poudrière
S3~^7 Quand au milieu
I. Télèphe, roi de Mysie, fut blessé par la lance d'Achille, après que Bacchus l'eut fait trébucher contre un cep de vigne. Cf. Dictys de Crète, Guerre de Troie, liv. II, chap.iii; et surtout Tzetzcs, Commentaire du poème de Lycophron, que Dorât expliquait h ses élèves. Je ne crois pas que Ronsard ait connu en 1549 ^^^ Dionysiaques de Nonnus, étudiées pour la première fois quelques années après par Charles Utenhove. (Cf. une pièce de Du Bellay dans les Xenia d'Utenhove, 1560, signature Eij v".)
Que Berger ' escarte au vent, [p. 227 J Tant il court à toute haleine, Mettant peine 360 De 1 affronter par devant.
Mais mais voyez voyez comme Il l'assomme, Mort sur la rive estandu, Et comme l'aisle et la teste 565 De la beste,
Dans un saule il a pendu !
Ja la despouille captive, Geste rive Honore, & ces saules verdz, 370 Et ja leur escorce verte
Est couverte Du long cerne de telz vers,
558-360. j)-S/ Tant en courant il s'élance Et s'avance Pour l'afronter
S3~7^ <^^ <^^s vers | 84-8J de ses vers
I. Bertran Berger, poète poitevin, originaire de Montembeuf en Charente, auquel Ronsard a dédié une ode de 15 50 (voir la présente édition, t. I, p. 138), Du Bellay plusieurs pièces (éd. Chamard, t. III, p. 26 ; IV, 184 ; et Jeux rustiques), Baïf une ode (éd. Marty-Laveaux, t. IV, p. 348). C'était le plaisant de la Brigade. D'après un témoignage latin de Ronsard, publié par P. de Nolhac {Ronsard et l'Humanisme, p. 265), il était assez ignorant et avait un grain de folie. De son côté Du Bellay, dans ses Jeux rustiques, l'a loué d'être poète sans avoir lu « aucune poésie », de faire de l'harmonie imitative en « vers bedonniques » et en « hachigigotis », de dire enfin « mille bons mots pour rire » . Bien qu'il l'ait encore loué d'avoir écrit des dithyrambes,
Lesquelz n'avoyent ny piedz ny jambes, c'est à tort que Blanchemain et Marty-Laveaux, se fiant à Cl. Binet, lui ont attribué les Dithyrambes à la pompe du bouc de Jodelle. Cf. mon Ronsard poète lyrique, p. 99, 103, et mon édition de Ronsard publiée chez Lemerre, t. VIII, p. 37-39.
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JE BERGER PLEIN DE VITESSE, PAR HUMBLESSE 575 AUX DIEUX CHEVREPIEDZ j'aPPENS
GESTE DESPOUILLE COXCIUISE,
PAR MOY PRISE EN l'aGE de CINQUAKT' ANS '.
Père, que ta verve doulce 580 Me repousse
En un doux afFollement ^ :
Plus fort que devant, ta rage
Le courage Me chatouille doulcement.
De ces chesnes goûte à goûte [p. 228]
Bas dégoûte.
Ce me semble, le miel roux, Et ces beaux ruisseaux qui rouUent Toutz pleins coulent 590 De Nectar & de vin doulx '.
Amis, qu'à teste panchée, Estanchée Soit nostre soyf là dedans, Il fault que leur vin appaize
378. 6o-8j En l'eage (67-^7 l'âge) de soixante ans 384. 6o-j8 Me forcené | S4-8J Me rafole 386. 84-8j Redegoute 388. jS-8-j Et ces ruisselets
1. Souvenir de V Anthologie grecque, Epigrammes votives, n" 55 de l'édition Jacobs. Cf. ci-dessus, p. 195, n. 2
2. Le dithyrambe, interrompu par l'épisode de la chasse aux papillons, recommence ici, et ces trois vers reprennent les vers 501-305.
3. Pris à Euripide, Bacch., 142-143, ou à Horace, Carm., II, xrx, 9-12.
395 Geste braise
Qui cuit noz gousiers ardans.
Boyvon leurs ondes sucrées Consacrées Au Dieu qui nous poingt le cuœur, 400 Sondon leurs vagues profondes
Toutes blondes D'une vineuse liqueur.
Que chascun de nous y entre Jusqu'au ventre, 405 Jusqu'au dos, jusques au front.
Que chascun sonde et resonde
La doulce onde Qui bat le plus creux du fond.
Voyez Urvoy qui s'eslance 41Û Sur la pance
Tout vestu dans le ruisseau, Et voyez comme il barbouille
En grenouille Dessoubz les vagues de l'eau ! [p. 229]
415 Suivon le sainct trac humide
De ce guide, Elançon nous comme luy.
Et lavon dans ceste rive, En l'eau vive 420 Pour tout jamais nostre ennuy.
595. 6o-j8 La grand'braise | 8 4- 8 j texte primitif 397. 6j-y8 Boivon ces ondes 397-402. 84-8 j suppriment cette strophe. 418. yS-8y Et lavon sous ceste rive
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Que l'homme est heureux de vivre
S'il veut suyvre Ta folie, ô Cuissené ', Qui tes temples ^ environnes 425 Pour couronnes,
D'un verd pampre raisiné.
Sans toy je ne voudroys estre
Dieu, ne maistre Des Indiens, ne sans toy 430 De Thebes Ogygienne 5
Terre tienne Je ne voudrois estre Roy.
Sans toy, di-je, race belle De Semele +, 435 Sans toy, di-je, Nyséan,
Sans toy qui noz soingz effaces
De tes tasses.
Père Evien, Lyéan >.
424-425. 6o-y) riw£5 environne. ..couronne | 7.? Qui tes cheveux environne I 84-8-j Dont le beau front s'environne 427. j2 virgule après estre [éd. suiv. corr.) 431. j_j-<?7 Cité tienne 437. 84-8 j Par tes tasses 458. 6/ Lynéaa | Ji-8y Laenéan [et Lenean)
1. Le mouvement vient d'Euripide, Baccb., 72 et suiv, — Le qualificatif « Cuissené », que l'on retrouve dans les Dithyrambes de 1553, est composé sur le modèle i'Ignigena (Ovide, Met., IV, 12) et surtout de Femorigena (Marulle, Hymnus Baccho, 25). Pour le mythe, cf. Euripide, op. cî7., 88-98, et Ovide, Afô.,III, 3 10 et suiv.
2. C. à d. tes tempes (temples, de lempora, est courant au xvi' s.).
3. Thèbes, fondée p.ir Ogygés. L'épithcte vient d'Ovide, qui l'applique à Bacchus, honoré à Thèbes.
4. Ovide appelle aussi Bacchus « proies Semeleia » (Met., III, 520).
5. Nyséan = Dieu élevé par les nymphes de Nysa ; Evien = Dieu invoqué au cri d'Evoé ou d'Evan ; Lyéan r= Dieu qui délivre des soucis. Cf. Ovide, Mél.,W, 11-15.
Mais laisson trouppe gaillarde 440 L'eau mignarde,
Haston plus menu le pas, Geste chaleur aspre & grande
Nous commande [p. 230]
De ne nous arrester pas.
445 Sus, conduisez d'une aubade
La brigade O vous chantres honorez, Qui tenez en ce bas estre Vostre naistre 450 D'Apollin aux crins dorez.
Mon dieu, que ceste musique Angélique Fiche mes espritz béants.
Et ces menestriers qui sonent, 455 Et entonnent
Les saintz cornetz Idéans ' !
Q.ue ces flustes qui doulx chantent Me contentent De leurs accordz discordants !
460 Certes la musique doulce
445. 60-yS Sus, reveillez | j2 virgule après aubade (éi. suiv.corr.) 450. 60-78 D'Apollon
S}-?] En ces ménétriers | yS texte primitif
I . Tels que ceux dont jouaient les Curetés sur le mont Ida, en Phrygie. Cf. Lucrèce, II, 620; Catulle, Atys, 22.
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Seule poulce De noz cuœurs les soingz mordans ".
lô je voy la valée, Avalée 46s Entre deux tertres bossus,
Et le double arc qui emmure
Le murmure De deux ruyseletz moussus ^,
C'est toy Hercueil, qui encores 470 Portes ores
D'Hercule l'antique nom,
Qui consacra la memoyre [p. 251]
De ta gloyre, Aux labeurs de son renom 5.
475 Je salue tes Dryades,
Tes Nayades, Et leurs beaux antres cogneuz, Et de tes Satyres pères,
462. éo-jS Des hommes les soins mordans 460-462. y^-yS guillemets à ces vers 439-462. 84-87 suppriment ces quatre strophes, 468. 7}-77 De deux ruisselets
1. Cf. les odes A sa guiterre et A son Luc, dans la présente édition, t. I, p. 229 ; II, 1 59. Sur le goût de Ronsard pour la musique, voir Chamard, Joachimdu tSellay, p. 87 ; Ch. Comte et P. Laumonier, Ronsard et les musiciens du XVI' siècle (article de la R. H. L., 1900, p. 341) ; J.Tiersot, Ronsard et la musique de son temps (Paris, Fischbacher, 1903).
2. C'est l'aqueduc d'Arcueil, dont parle également Baïf dans l'ode La Ninfe Bievre (éd. Marty-Lavtaux, t. II, p. 440).
3. Sur l'Hercule gaulois voir Du Bellay, Deffence, fin, et la note dans l'édition Chamard, p. 541. Ronsard en a parlé plus d'une fois, par exemple dans le Panégyrique de la Renommée (éd. Bl., t, III, p. 273 ; M.-L., P. L., t. III, p. 195).
Les repaires, 480 Et tes Faunes front-cornus'.
Chacun ait la main armée
De ramée, Chacun d'une gaye voix Assourdisse les campaignes, 485 Les montaignes,
Les eaux, les prez, & les boyz.
Ja la cuisine allumée.
Sa fumée Fait tressauter jusque aux cieux, 490 Et ja les tables dressées
Sont pressées De repas délicieux.
Cela vrayment nous invite D'aller viste, 495 Pour appaiser un petit
La furie véhémente
Qui tourmente Nostre aboyant appétit.
Dessus nous pleuve une nue 500 D'eau menue
Pleine de liz & de fleurs, [p. 232]
Qu'un lict de roses on face
Par la place, Bigarré de cent couleurs ^.
Comme dans les festins des Romains de la décadence
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505 Qu'on prodigue, qu'on répande
La viande D'une libérale main, Et les pastz dont l'ancienne Memphienne S 10 Festia le mol Rommain '.
Doulce rosée divine, Angevinne, Bacchus sauve ta liqueur, L'amitié que Je te porte 5i<; Est tant forte.
Que je l'ay tousjours au cuœur.
Je veux que la tasse pleine Se promeine Tout au tour de poing en poing, 520 Et veux qu'au fond d'elle on plonge
Ce qui ronge Noz cerveaux d'un traistre soing.
Ores amis, qu'on n'oublie De l'amie 525 Le nom qui voz cuœurs lia,
Qu'on vuide autant ceste couppe
Chère trouppe, Que de lettres il y a.
S5-^7 Et les vins
510. La leçon Festoia {162^ et Bl Festoya) n' apparaît pas avant i^çy. 522. 6o-6y traite soin (corr. aux errata de 6y) \ jS d'espineux soing 511-522. 84-8J suppriment ces deux strophes.
I. Il s'agit de Cleopâtre et d'Antoine (v. la présente édition, t. II, p. 47, n. 2).
Neuf fois au nom de Cassandre 530 Je vois prendre [p. 233]
Neuf fois du vin du flaccon, Affin de neuf fois le boire
En memoyre Des neuf lettres de son nom '.
535 lô qu'on boyve, qu'on chante,
Qu'on enchante La dent des souciz félons :
La Vieillesse larronnesse Ja nous presse 540 Le derrière des talons.
lô, Garçon verse encore,
Que j'honore D'un sacrifice joyeux, Geste belle onde verrée ^, 545 Gonsacrée
Au plus gay de toutz les Dieux.
Que l'on charge toute pleine La fontaine De groz flaccons surnouantz, 550 Qu'en l'honneur de luy maint verre
Qu'en l'honneur du Dieu
1. Source de cette strophe, Martial, Epigr., I, lxxii ; cf. un sonnet de Ronsard de 1555 '.Je veux, me souvenant de ma gentille amie..., (éd. BL, t. I, p. 159; M.-L., P. L., t. I, p. 142).
2. C. à d. cristalline. Ronsard a encore employé ce mot dans la 3° odi ^4 la Jontaine Bellerie ('1555). C'est la transcription du latin vitrea.
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My-plein erre, Sus les vagues se rouantz.
Evan, ta force divine Ne domine 555 Les hommes tant seulement,
Elle estraint de toutes bestes
Toutes testes D'un effort egallement.
Voyez vous cette grenouille, [p. 234]
560 Qui gazouille
Yvre sus le hault de l'eau, Tant l'odeur d'une bouteille
(Grand'merveille) Luy enchante le cerveau !
565 Comm" elle du vin surprise,
Est assise Sur nez flaccons entr'ouvertz.
Comme sur l'un & sur l'autre Elle veautre 570 Son corpz flottant à l'envers !
Mais tandis que ceste beste Nous arreste, lô compains, n'oyez vous De Dorât la voix sucrée,
Bl la voix sacrée {texte de fantaisie
575 Qui recrée
Tout le Ciel d'un chant si doulx ' ?
lô iô qu'on s'avance, Il commence Encor à former ses chantz, 580 Célébrant en voix Rommaine
La fontaine, Et toutz les Dieux de ces champs 2.
Preston donq à ses merveilles Noz oreilles :
585 L'entusiasme Limousin
Ne luy permet rien de dire
Sur sa lyre dui ne soit divin divin. [p. 235]
lo iô quel doulx style 590 Se distile
Parmy ses nombres divers 5, Nul miel tant ne me recrée,
Que m'agrée Le doulx nectar de ses vers.
Sur Dorât, voir ci-dessus, note du vers
2. Cette pièce latine Ad fontem Arciilii sive Herciilii pagi... fut recueillie en 1560 par Léger du Chesne dans sa Farrago poematum..., p. 374. On la trouve aussi dans les Poematia de Dorât (1586), p. 194. P. de Nolhac l'a citée presque entièrement et analysée dans son Ronsard et l'Humanisme, p. 62-6). Ronsard s'en est inspiré dans ses Bacchanales aux vers 46}-48o. — Dorât chanta également la fontaine de Villaines en vers latins. Voir Chamard, Joachim du Bellay, p. 84-85.
}. C. à d. parmi ses rythmes divers (latin numeri). Cf. I.1 présente édition, t. I, p. 265, vers 5 et note 2.
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$95 ' Q.uand je l'entens, il me semble
Que l'on m'emble Mon esprit d'un rapt soubdain, Et que loing du peuple j'erre Soubz la terre, 600 Avec l'ame du Thebain ' :
Avecque l'ame d'Horace,
Telle grâce
Se distile de son miel,
Et de sa voix Limousine,
605 Vrayment digne
D'estre Serene du Ciel.
Ha Vesper, brunette estoyle, Qui d'un voyle Par tout embrunis les cieulx, 610 Las, en ma faveur encore
Ne décore Ta grand vouste de ses yeulx ^ :
Tarde un peu noyre courriere Ta lumière, 615 Pour ouyr plus longuement,
597. $j-jS Mon esprit ravi soudain | 84-8J Tout l'esprit ravy soudain
Souvenir de Virgile, Bue. vr
La doulceur de sa paroUe
Qui m'afFole [p. 256]
D'un si gay chatouillement.
Quoy des astres la compaigne !
620 Tu dédaigne'
Mon prier, & sans séjour Devant l'heure tu flamboyes,
Et envoyés Soubz les ondes nostre jour.
625 Va va jalouse, chemine,
Tu n'es digne, Ny tes estoilles, d'ouyr Une chanson si parfaicte Qui n'est faite 630 Que pour les Dieux esjouir '.
Donque, puis que la nuict sombre,
Pleine d'ombre.
Vient les montaignes saisir ^, Retournon trouppe gentille 635 Dans la ville
Demysoulez de plaisir.
FIN
637. 84-8y Jamais l'homme avant qu'il meure 659. jS-<8j Bien-heureux parfaitement 642. S 3-87 Se mesle secrètement {et secrettement) 637-642. 6y-Sj guillemets à cette strophe
I. Cette strophe développe l'adage d'Horace: nihil est ab omni Parte bearum {Carin., II, xvi, 27), que Rabelais de son côté traduit littéralement : 0 Mais en ceste vie mortelle rien n'est béat de toutes parts. » (IV. xLiv). Pour le sentiment, v. mon Ronsard poète lyrique, p. 6?o.
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